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PRÉFACE 


Il y a cinquante ans, le 20 novembre 1910, Léon Tolstoï mourait, 
entouré d’une renommée universelle, chargé d’une gloire qu’il n’avait 
pas recherchée et qu’il s’appliquait vainement à rejeter. 

II y eut dans le monde entier une sorte de stupeur quand on apprit 
que le grand vieillard, fuyant sa famille et son doniaine d’Iasnaia 
Poliana, avait échoué dans la petite gare d’Astapovo. C’est en France 
peut-être que l’émotion publique prit sa forme la plus vive. Depuis 
un quart de siècle, depuis que s’étaient répandues les traductions 
encore imparfaites diAnna Karénine et de Guerre et Paix, depuis la publi¬ 
cation en 1886 du Roman russe d’Eugène-Melchior de Vogüé, depuis la 
représentation, deux ans plus tard, au Théâtre Antoine, de la Puissance 
des Ténèbres, le nom de Tolstoï s’était répandu dans un public de plus 
en plus élargi. Romain Rolland, qui devait lui consacrer tant de 
pages, évoque ce qu’il fut pour les jeunes gens qui avec lui entraient 
à l’Ecole normale en 1886 : «Jamais voix pareille n’avait encore retenti 
en Europe. La mode n’était pour rien dans notre sentiment. La plu¬ 
part d’entre nous n’ont, comme moi, connu le livre d’Eugène-Melchior 
de Vogüé qu’après avoir lu Tolstoï. M. de Vogüé jugeait surtout en 
littérateur. Mais nous, c’était peu pour nous d’admirer l’œuvre : nous 
la vivions, elle était nôtre. » 

Les dernières années du xix® siècle devaient voir se répandre en 
France les idées maîtresses, sur l’art, la morale, la religion, de ce qu’on 
a appelé le tolstoïsme. C’est avec Résurrection qu’il devait atteindre 
son plus haut sommet. Les réserves que l’on a pu formuler à son 
propos, parfois sur le ton de l’ironie, n’ont pas mis en cause l’art du 
romancier génial, qui fit mieux connaître et comprendre les profon¬ 
deurs de l’âme russe. 
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Il était donc naturel qu'après le gouvernement de TUnion des 
Républiques Socialistes Soviétiques, qui vient de célébrer solennelle¬ 
ment cet anniversaire, la France le rappelât à son tour. Un comité 
a été créé, dont le président est M. André Maurois, de l’Académie 
française, et qu’anime M. André Mazon qui, jeune lecteur à l’Uni¬ 
versité de Kharkov, devint l’ami de Serge Lvovitch, fils aîné de Tols¬ 
toï, et put s’entretenir en avril 1909 à lasnaïa Poliana avec le maître 
lui-même. 

Parmi les manifestations qui sont prévues, la plus importante doit 
être l’exposition de la Bibliothèque nationale. Elle a été longuement 
préparée par Mme Sophie Laffitte, qui vient de publier un impor¬ 
tant ouvrage sur Tolstoï; Mme Krampf l’a aidée dans la rédaction 
de ce catalogue, dont on appréciera les notices substantielles, en par¬ 
ticulier celle qui concerne Tolstoï et les écrivains français. La partie 
iconographique a été assurée par M, Adhémar et par M. Lethève, 
conservateurs au Cabinet des Estampes. Les collections françaises, 
et d’abord celles des départements de la Bibliothèque nationale et 
de l’Institut des Etudes slaves, offraient des éléments nombreux. Sont 
venus s’y ajouter les prêts de collectionneurs privés, parmi lesquels 
plusieurs membres de la famille de Tolstoï, qui nous ont généreuse¬ 
ment confié leurs précieux souvenirs. On doit à M. Jacques Suffel 
de les avoir rassemblés. 

Mais l’exposition incomplète, sans doute eût perdu une partie 
de sa signification si les musées et les bibliothèques de Moscou ne 
nous avaient apporté largement leurs concours. 

Ils conservent une documentation inépuisable que, du vivant même 
de Tolstoï, ses disciples, ses fidèles, dont le flot se renouvelait et s’éten¬ 
dait sans cesse, avaient constituée et qu’ils ont entretenu après sa 
mort. La comtesse Tolstoï avait été la première à mettre à l’abri, dès 
1887, le trésor que formaient les manuscrits des grandes œuvres, et 
l’on ne saurait estimer assez le rôle que devait jouer plus tard 
Alexandra Lvovna, sa fille cadette. Tout a été recueilli de ce qui 
pouvait ajouter à la connaissance de l’homme et de l’œuvre. Si 
lasnaïa Poliana est pour les visiteurs venus du monde entier un lieu 
de pèlerinage, la maison de ville, à Moscou, est un musée vivant 
auprès duquel fonctionne un Institut dépendant de l’Académie des 
Sciences, section de littérature, et du Ministère de la Culture : c’est 
là que sont classés méthodiquement, et aussi étudiés en vue de publi- 
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cation la suite impressionnante des manuscrits de l’écrivainj les 
innombrables éditions de son œuvre, les lettres reçues par lui, les docu¬ 
ments d’archives le concernant, notamment ceux qui se rapportent à 
des affaires de censure. 

A ce Musée Tolstoï, ainsi qu’à la Bibliothèque Lénine et à la 
Galerie Trétiakov, dont les conservateurs avaient facilité les 
recherches de Mme Sophie Laffitte ■— et nous leur en sommes recon¬ 
naissants —, le Ministère de la Culture de l’U.R.S.S. nous a permis 
de faire appel. Qu’il en soit ici remercié, ainsi que les services de 
l’Ambassade de France à Moscou, dont le conseiller culturel, 
M. Girard, n’a cessé de nous apporter son aide. Des portraits, des 
souvenirs variés, des reproductions photographiques, des fac-similés 
nous sont ainsi venus. Ils permettront au public français, demeuré 
fidèle au souvenir de Tolstoï, de se former une image assurément 
incomplète, mais authentique de ce que fut sa vie. Iis lui appor¬ 
teront les témoignages du labeur incessant, opiniâtre, douloureux 
parfois, de l’écrivain qui avait affirmé que « tout grand artiste se 
doit de créer à lui-même sa forme ». 

Julien Caïn, 

de rInstitut, 
Administrateur général, 
de la Bibliothèque nationale. 
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TOLSTOÏ 

ET LES LETTRES FRANÇAISES 


Entre Tolstoï et les écrivains français il n'y a pas eu à proprement parler 
d’influences. Mais il y a eu ajflnités et rencontres. Rencontres souvent passionnées, 
comme ce fut, tout d'abord, le cas pour Rousseau, puis pour Proudkon, Joseph 
de Maistre, Hugo et quelques autres encore. Léon Tolstoï avait une person¬ 
nalité dans laquelle bouillonnaient des forces créatrices infinies, changeante 
en apparence, mais une dans son fond, comme le prouvent les innombrables 
textes où se rencontrent, sur les choses essentielles, Vadolescent de 1844 et le 
vieillard de igio. 

Les confirmations de ces tendances essentielles qui sont en lui, Tolstoï les 
cherchera avec la passion qu'il met en toute chose. Et, de toute évidence, il les 
trouvera et s'en servira dans son oeuvre. Mais peut-on appeler influence quelque 
chose qu'on a soi-même suscité, et dont on se sert, comme d'un utile auxiliaire 
pour l'édifice qu'on est en train de construire ? 

C'est bien les échos de ses propres pensées, de ses propres sentiments, de ses 
propres violents partis pris que Tolstoï retrouvera chez un Rousseau, un Joseph 
de Maistre, un Proudhon. La juxtaposition de ces trois noms peut sembler arbi¬ 
traire mais elle est pourtant très réelle dans le contexte d'un Tolstoï. 

En mars 1861, pendant son deuxième voyage à l'étranger, Tolstoï rendit 
visite à Proudhon, à Bruxelles. L'homtne lui plut tout de suite, par sa flamme, 
son courage, l'ardeur avec laquelle il défendait ses opinions, ainsi que par la 
fermeté de sa dialectique. « La propriété, c'est le vol ! », cet axiome était fait 
pour enchanter le futur prophète de lasnaïa Poliana. La force de la conviction 
de Proudhon ( « Il ne se dit pas une vérité plus forte en un siècle ! ») le ravit. 
Même sa façon un peu mécanique de raisonner, empruntée à Hegel, convenait 
parfaitement à l'amateur de certitudes et de simplifications que fut toujours 
Tolstoï. 

Four la Guerre et la Paix, c'est à Proudhon que Tolstoï a demandé le 
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titre définitif de son ouvrage, d*abord intitulé l’Année 1805. Il a subi Cattrait 
de certaines de ses idées, « la guerre et la paix comme deux fonctions alternant 
dans la vie de l'humanité ; la guerre comme phénomène moral, génératrice de 
sentiments, inspiratrice d’art et de poésie ». C’est encore dans Proudkon, que 
Tolstoï voit confirmée l’image qu’il s’était faite de Napoléon et qui convenait 
si bien à sa propre philosophie de l’histoire. Et enfin, c’est dans la Guerre et la 
Paix de Proudhon, ouvrage traduit en russe dès 1864 et abondamment com¬ 
menté dans la presse, qu’il trouve, citées avec éloge, les Soirées de Saint- 
Pétersbourg de Joseph de Maistre. Il les lit avec passion. L’esprit abstrait et 
raisonneur, très XVIII^ siècle ; les principes féroces mais exposés avec art, intel¬ 
ligence et l’apparence de la plus sévère logique ; la passion de l’unité ; les 
considérations quasi mystiques sur la guerre, phénomène mystérieux et contraire 
à la raison humaine, tout cela était intimement proche de Tolstoï. 

Le septième dialogue des Soirées de Saint-Pétersbourg, ainsi que la Cor¬ 
respondance diplomatique dont les deux volumes avaient paru en 1860, 
vont être lus, annotés et utilisés par Tolstoï dans différentes scènes de la Guerre 
et la Paix. 

Le vicomte de Mortemart qu’on rencontre dans le salon d’Annette Scherer, 
c’est Joseph de Maistre. 

Le chapitre VI de la deuxième partie du livre III de Guerre et Paix est 
tout entier « basé sur la dépêche de Joseph de Maistre au comte de Front, du 
2-14 septembre 1812, qui est un compte rendu de la bataille de Borodino ». 
Il suffit de parcourir la Correspondance diplomatique pour retrouver un 
grand nombre de phrases empruntées à Joseph de Maistre, et utilisées par 
Tolstoï aussi bien dans le corps de ce chapitre que dans ses digressions historico- 
philosophiques. 


* 

* * 

Un des plus grands chocs de la vie intellectuelle et morale de Tolstoï fut 
sa rencontre avec Rousseau, Il reconnut immédiatement un frère dans ce « pro¬ 
phète du cœur », possédé comme lui-même par une manie moraiisante ; prêchant 
comme lui le retour à une vie naturelle ; niant, comme lui, la civilisation, les 
arts et les sciences qui corrompent l’homme parce qu’ils le détournent de la 
nature, source de toutes vertus. 

Pendant longtemps, c’est incontestablement Rousseau qui fut, pour Tolstoï, 
le numéro un de la littérature française. Ce n’est certes pas pour son « art » que 
Tolstoï aimait Rousseau, lui qui avait écrit à son disciple et biographe 
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Biriùukov : « Je pense qu’une... biographie écrite par moi... serait plus utile 
« aux hommes que tout ce bavardage artistique qui remplit douze volumes 
« de mes œumes et auxquels les hommes de notre temps attribuent une signi- 
« fication imméritée (i) ». iat, qui disait encore avoir en horreur la poésie, à 
l’exception de quelques poèmes de Pouchkine, Lermontov, Piouttchev et Hugo. 

Ce n’est ni la beauté esthétique, ni le « bavardage artistique » des autres 
écrivains qui pouvait attirer et surtout retenir Tolstoï mais l’élément moral 
qu’il trouve en eux, le degré d’utilité qu’ils présentent pour le perfectionnement 
intérieur de l’homme et l’amélioration de ses rapports avec son prochain. En 
résumé, l’apport intellectuel et moral qu’ils fournissent à Tolstoï lui-même pour 
Vaccomplissement du grand rêve qu’il caresse depuis sa jeunesse : « Une dis- 
« cussion sur la Divinité et la foi m’a amené à une grande idée, à la réalisation 
« de laquelle je me sens capable de consacrer toute ma vie. Cette idée, c’est la 
« fondation d’une nouvelle religion, correspondant au niveau de développement 
« de l’humanité, la religion du Christ, mais purifiée du dogme et des mystères, 
« une religion pratique ne promettant pas le bonheur de la vie future, mais 
« le donnant sur cette terre (2). » Cette religion pratique, dénuée de tout 
mysticisme, cette vaste utopie sociale, basée sur les principes de la non-résistance 
au mal par la violence, de la participation de tous aux travaux élémentaires 
nécessaires à la vie et qui offre à chaque individu les recettes permettant de 
lutter contre les injustices sociales (limitation des besoins, travail manuel, 
retour à la terre) dérive à beaucoup d’égards de Rousseau, 

Tolstoï a été à la fois le Rousseau et le Luther de la Russie. Il fut essen¬ 
tiellement un homme du XVÎÎH siècle par son rationalisme foncier, son agnosti¬ 
cisme, sa foi dans la bonté originelle de l’homme. Il fut un homme d’ojvant le 
romantisme, d’avant l’expressionnisme et le symbolisme, un anti-mystique, un 
anti-symboliste, et c’est là que gît sa fondamentale divergence d’avec Dostoïevski. 
Si Tolstoï appartient encore au XVIIH siècle, Dostoïevski préfigure entière¬ 
ment le XX^. En avance sur son temps, il fut peu compris et souvent mal jugé. 
Ce n’est qu’au XX^ siècle, après les Symbolistes, après Nietzsche, Bergson, 
Proust et Kafka, que Dostoïevski occupe sa vraie place et prend figure de pré¬ 
curseur. Si l’un, Dostoïevski, fut essentiellement un anthropologue pour qui 
seul importait l’homme et son destin profond, pour l’autre, Tolstoï, la vie ne 
semblait être, au contraire, qu’une émanation de la nature, une sorte de fiuide 
Uîtal qui circulerait perpétuellement à travers les hommes, les animaux et les 
plantes ; et, tout en observant avec une incomparable acuité ce processus biolo- 

(t) Tolstoï* ûuiobwgraphiques^ écrites en 1903. 

{2) Tolstoï* Journal iniimef 4 mars 1855* 
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gique, il se révoltait contre les lois qui le régissaient, lois amorales qui le cho¬ 
quaient et l'indignaient. 

Il dit (en igoi) à Paul Boyer : « Vos grands maîtres du XVIII^ siècle, 
« Voltaire, Diderot, Rousseau, ont écrit tant de fortes pages, belles, utiles 
« pour chacun, morales !... On n'a pas rendu justice à Rousseau ; on a 
« méconnu la générosité de sa pensée ; on l'a calomnié de toutes manières. J'ai 
« lu tout Rousseau, oui, tous les vingt volumes, y compris le Dictionnaire 
« de musique. Je faisais mieux que V admirer, je lui rendais un véritable 
« culte : à quinze ans, je portais au cou son portrait en médaillon comme une 
« image sainte... Telles pages de lui me vont au coeur ;je crois que je les aurais 
« écrites... (3) » 

C’est à Rousseau que Tolstoï devait, entre autres, son goût pour les travaux 
manuels et la croyance dans leur effet bénéfique sur l'âme humaine. (Combien 
puérils et émouvants sont les efforts du grand homme dans ce domaine ! Com¬ 
bien touchante la paire de bottes, montée par lui, et pieusement conservée au Musée 
Tolstoï de Moscou !) 

« Les méditations de Rousseau sur les avantages moraux de l’état primitif 
« sur la civilisation, me plurent extrêmement : c'est comme si je lisais mes 
« propres pensées, auxquelles j'ajoutais mentalement quelques arguments 
« personnels... L’homme naît parfait, ceci est une grande parole dite par 
« Rousseau, parole qui, pareille à un roc, restera immuable et vraie. A sa 
« naissance, l'homme est une préfiguration de l'harmonie, de la vérité, de la 
« beauté et de la bonté (4). » 


* 

* * 

Pascal est, aux yeux de Tolstoï, le numéro deux de la littérature fran¬ 
çaise (5). A plusieurs reprises, il souligne « l’impression énorme », produite 
sur lui par les Pensées ; il cite le nom de Pascal à côté de celui de Socrate dans 
son traité sur l'art ( i8g8) ; il écrit, pour son Cycle de lecture ( igoq-igo8), 
un article consacré à Pascal. 

Il aime et admire doublement Pascal d'avoir su renoncer à la gloire que 


{3) Paul Boyer chez Tolstoï^ êntreîkns à lasnaïa Palùina. P, Institut d*Etudes slaves, 1950, 
pp. 38-40, 

(4} Tolstoï, Chez qui doit-on apprendre à écrire^ tes enfants des paysans chez nous^ ou nous chez 
les enfants des paysans ? (1862), 

(5) Tolstoï, grand admirateur de Gogol, Rappellera « notre Pascal russe » {Lettres à 
P* Birioukov et à N, Strakhov, 5 et 16 octobre 1887), 
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ses découvertes scientifiques lui avaient apportée^ pendant que lui, Tolstoï, s^efforce 
souvent en vain de renoncer à la gloire que lui apportent ses œuvres littéraires. 

Il écrit à son ami Nicolas Strakhov : « Pascal serrait sa ceinture garnie 
« de clous chaque fois qu'un éloge lui faisait plaisir. J'aurais bien besoin, 
« moi aussi, d'une pareille ceinture » (2 avril 1876). 

« Pour ce gui est de moi, je sais ce que je dois aux autres ; je le sais et je 
« le dis ; aux autres, à deux surtout : Rousseau et Stendhal... Stendhal ? 
« Je ne veux voir en lui que l'auteur de la Chartreuse de Parme et de le 
« Rouge et le Noir ; ce sont là deux incomparables chefs-d’œuvre. Et plus 
« que nul autre, je suis son obligé : je lui dois d'avoir compris la guerre. Relisez 
« dans la Chartreuse de Parme le récit de la bataille de Waterloo. Qui 
« donc avant lui avait décrit la guerre comme cela, c'est-à-dire comme elle est 
« réellement ?... Plus tard, au Caucase, mon frère, officier avant moi, m'a 
« cotfirmé la vérité de ces descriptions de Stendhal : il adorait la guerre, mais 
« n’était point de ces naïfs qui croient au pont d'Arcole. « Tout cela, me 
« disait-il, c’est du panache ! Et il n'y a point de panache à la guerre. » Très 
« peu de temps après, en Crimée {&),je n'eus qu’à regarder pour voir par mes 
« propres yeux. Mais, je le répète, pour tout ce que je sais de la guerre, mon 
« premier maître, c'est Stendhal » (7). 

L'admiration que lui inspire Stendhal ne se démentira jamais et, souvent, 
il l'opposera à Balzac, ce « génie » qu'il rCarrive pas à aimer. 

* 

Cependant, dans sa jeunesse, Tolstoï avait beaucoup pratiqué l'auteur de la 
Comédie humaine. Il parle longuement de lui dans Enfance : « Dans un 
« roman français, l'auteur (dont le nom est très célèbre) , en décrivant l'impres- 
« sion produite sur lui par une sonate de Beethoven, affirme avoir vu des anges 
« aux ailes d'azur, des palais avec des colonnes en or, des fontaines de marbre, 
« — bref rassemble toutes les forces de son imagination toute française pour 
« peindre l'image fantastique de quelque chose de très beau. En lisant cette 

(6) On sait que Tolstoï fut officier d’abord au Caucase (où il écrivit la première rédac¬ 
tion des Cosaques, 1852), puis prit part au siège de Sébastopol où U rédigea Sébastopol m 
décembre 1854, 

(7) Paul Boyer chez loistol, op. eit., p. 40. 
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« longue description,., je n’arrivais à me représenter que les efforts qu’il avait 
« dû faire pour imaginer et peindre tous ces objets délicieux, et non seulement 
« cette description ne me rappelait en rien la sonate en question, mais encore, 
« je ne pouvais absolument pas me représenter ni les anges, ni les palais dont 
« il parle. Ce qui est d’autant plus naturel que je n’avais jamais vu dans la 
« réalité ni anges aux ailes d’azur, ni palais à colonnes d’or. » 

Et Tolstoï barre, dans son texte définitif, la phrase suivante : « Je me 
« souviens que cette description se trouve dans le roman de Balzac, César 
« Birotteau.,. Les Français ont l’étrange habitude de traduire leurs impres~ 
« sions, et même leurs sentiments, par des tableaux... Au lieu de faire appel 
« au lecteur, d’essayer de créer en lui un état d’esprit qui lui permette de 
« comprendre un idéal de beauté, ils se contentent d’essayer d’imiter cet idéal. 
« Et, fait plus curieux encore, pour décrire quelque chose de beau, ils comparent 
« le plus souvent l’objet décrit à quelque chose de précieux. „ Ainsi, le grand 
« Lamartine, voulant décrire les impressions vécues par lui sur une barque, 
« au milieu de la mer, quand, seule, une malheureuse planche le séparait de la 
« noyade et de la mort dit, pour exprimer à quel point étaient belles les gouttes 
« d’eau qui glissaient le Icmg des rames dans la mer, qu’elles étaient « pareilles 
« à des perles tombant dans un bassin d’argent ! » 

Tolstoï parlera, à plusieurs reprises, de Balzac à Gorki, tout en établissant 
un parallèle entre ce qui lui apparaît comme deux pôles inconciliables : la men¬ 
talité profonde des peuples français et russe : « Qu’y a-t-il de commun entre 
« nous et les Français ? Eux, sont des sensuels ; pour eux, la vie de l’esprit est 
« moins importante que celle de la chair... C’est un peuple usé, épuisé... Et 
« Balzac (ainsi que Dickens) ont écrit tous deux pas mal de mauvaises choses. 
« Mais, ajoutait pensivement Tolstoï, malgré tout, Balzac est un génie, 
« c’est-à-dire ce qu’on ne peut pas appeler autrement qu’un génie ! (8) » 

Si Tolstoï qualifie Balzac de génie comme à contre-cœur, il sera, par 
ailleurs, durant toute sa vie, un admirateur passionné de Hugo. Les profondes 
affinités qui existent entre les deux hommes sont frappantes. Hugo avait 
écrit : « Prends garde à la recherche effrayante de Dieu », car il était, comme 
Tolstoï, un « quêteur » acharné de Dieu ; il avait, comme Tolstoï, formelle- 


(8) Maxime Gorki. L. N. Tolstoï (Dans Trois Russes, P. Gallimard, 7® édition, 1935, 
pp. 17 et 36). 
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ment condamné l'art pour l'art, par l'affirmation que toute oeuvre « doit être 
utile » ; il avait été, comme Tolstoï, à la fois épique et réaliste ; comme Tolstoï 
encore, il s'était élevé contre tordes les injustices sociales, et comme Tolstoï, il se 
croyait appelé à être un « justicier ». Il avait, notamment dans chaque chapitre 
des Misérables, protesté contre « la dégradation de l'homme par le prolétariat, 
de la femme par la faim, de l'enfant par la nuit ». 

La pitié pour les humbles et les déshérités, l'affirmation du progrès moral 
incarnée dans la constante ascension spirituelle de Jean Valjean, tout cela allait 
droit au caur de l'assoiffé de justice qu'était Tolstoï. De même que le corbillard 
des pauvres, que les obsèques civiles et populaires du 22 mai 188^, étaient eux 
aussi, entièrement dans la ligne tolstoîenne ! Le souffle grandiose, la pitié active, 
le souci de justice de Hugo, son égalitarisme foncier, enthousiasmaient, atti¬ 
raient Tolstoï, Et si le côté « visionnaire » du grand poète, sa grandiloquence 
romantique (ce que Léon Nicolaévitch appelait son « paihos »), choquent par¬ 
fois le sévère réaliste de lasnaîa Poliana, l'envergure et la puissance de l'homme 
et de l'écrivain l'envoûtent et provoquent sa constante admiration. 

« Les Misérables, c'est très fort / », note-t-il dans son Journal, <Us le 
23 février 1863. Il relit à plusieurs reprises ce grand roman et se procure toutes 
les oeuvres de Hugo. 

« Ces derniers temps, je lis tout Victor Hugo. Savez-vous que personne ne 
« parle de lui et que tout le monde l'a oublié justement parce que, lui, restera 
« pour toujours, à l'encontre de tous ces Byron et Walter Scott ! Avez-vous lu, 
« dans ses œuvres complètes, ses articles critiques ? Tout ce dont on a discuté 
« chez rious il y a dix ans et dont on continue à discuter encore à tort et à tra- 
« vers, a été exprimé par lui, il y a trente ans et d'une manière telle qu'on ne 
« peut ni y ajouter ni en retrancher un seul mot (9). » 

Tolstoï écrit à un ami (10) : «Dans le Messager de l’Europe..., quelle 
« horreur que ce Saint Julien l’Hospitalier de Flaubert, traduit par Tour- 
« guéniev ! C'est une infâme ordure ! Et tous attaquent Hugo, lui qui dit 
« dans son dialogue de la terre et de l'homme : « L’Homme : Je suis ton 
« roi ; La Terre : Tu es ma vermine (i i). » Eh bien, pourquoi ont-ils été, 
« eux, incapables de trouver cela ?... » 

* * 


(9) Tolstoï. Lettre à A. Fet, 10-20 mai 1866, 

(10) Tolstoï, Lettre à Strakbov, 22 avril 1877. 

(11) La Légende des Siècles, L’Abîme. 
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Tolstoï mentionne très rarement Flaubert. Pourtant, U apprécie 
Madame Bovary, à laquelle il reconnaît de « grandes qualités » (lettre à sa 
femme, ig avril i8g2). 

En i8g4, il revient, une fois encore, à Saint Julien l’Hospitalier ; 
« Tout, dans ce récit, est décrit avec beaucoup de maîtrise, mais je reste absolu- 
« ment froid en le lisant : je sais que V auteur aurait jamais fait et ne voudrait 
« même pas faire ce qu’il fait faire à son héros ; et c’est pour cela que je 
« n’éprouve aucune émotion à la lecture de cet étonnant exploit. » (Tolstoï. 
Préface aux Récits paysans de S. T. Semenov). 

Et, en igoi, dans une conversation avec Gorki, il affirme que les Français 
ont eu trois romanciers : « Stendhal, Balzac et Flaubert. » J^éanmoins, la 
recherche esthétique de Flaubert et son « amoralisme » lui resteront toujours 
profondément étrangers. 


* 

* * 

« A mon avis, Maupassant est, après Victor Hugo, le meilleur 
« écrivain moderne. Personnellement, je l’aime beaucoup et le mets 
« au-dessus de tous ses contemporains. J’ai écrit une préface à ses œuvres 
« où j’ai exposé pleinement mon point de vue sur son œuvre et sur les particu- 
« larités de son talent... On le juge souvent d'une manière erronée. Ce n'est pas 
« seulement un remarquable talent, mais c’est le seid écrivain qui ait enfin 
« compris et recréé tout le côté négatif des rapports entre l’homme et la femme. 
« Et c'est ça, le véritable talent {12) ! » 

Le sévère moraliste, l'ascète, qui coexistait en Tolstoï avec le grand artiste 
sensuel et dionysiaque, l’implacable justicier ^/’Anna Karénine et de la Sonate 
à Kreutzer avait, bizarrement, trouvé chez Guy de Maupassant des argu¬ 
ments en faveur de ses propres thèses misogynes. 

En 1881, Tourguéniev lui avait fait lire la Maison Tellier : « Malgré 
« l'inconvenance et l’insignifiance du sujet traité, je ne pus ne pas constater 
« chez son auteur l'existence de ce qu’on appelle le talent. L’auteur possédait 
« ce don spécial, le talent, qui est la faculté de concentrer son attention sur tel 
« ou tel objet, et d'y voir quelque chose de nouveau, quelque chose que les autres 
« ne voient pas. Ce don, Maupassant le possédait de toute évidence. Aiais, à 
« en juger par le petit volume que je venais de lire, il était malheureusement 

{12} Paroles de Tolstoï rapportées par lou. Vesilovski^ « Conversation avec Tolstoï » 
(cf, Mejdotinarodnyï almanakh O Tolsîom). 
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« dépourvu de la principale des trois conditions, qui, à part le talent, sont indis- 
« pensables à toute wuvre artistique. Ces trois conditions sont : i° Une 
« attitude juste, c’est-à-dire morale de l’auteur envers le sujet qu’il 
« traite ; 2® La clarté de l’exposition ou la beauté de la forme, ce qui 
« est tout un ; 3° La sincérité, c’est-à-dire un sentiment réel d’amour 
« ou de haine envers le sujet décrit. De ces trois conditions, Maupassant 
« ne possède que les deux dernières et est complètement dépourvu de la première. 
« Il n'existe chez lui aucune attitude juste, c’est-à-dire morale envers les sujets 
« décrits.,, Il est privé de la Jdculté de distinguer entre le bien et le mal, il aime 
« et décrit ce qu’il ne faut ni aimer ni décrire, et il n’aime ni ne décrit ce gui 
« mérite de l’être. Constamment, il néglige l’aspect le plus important du sujet, 
« l’aspect moral, qui en est la véritable essence. » 

Mais voilà que Tolstoï lit Une Vie et du coup son opinion sur Maupassant 
change. Il lit avec intérêt, à partir de ce moment, tout ce qui porte sa signature. 

Pendant une conversation (16 janvier igoo) avec Gorki et son ami 
V. A. Passe, qui s’étonnait de la prédilection de Tolstoï pour Maupassant, 
écrivain « presque pornographique », Léon Jlicolaévitch se tut un long moment, 
puis dit : « Un véritable talent a toujours deux épaules : une de ces épaules, 
« c’est l’éthique, l’autre — l’esthétique. Si le côté éthique s’élève trop haut, 
« celui de l’esthétique baisse d’autant, et le talent devient tout contrefait. » 
Paroles déconcertantes, qui montrent avec évidence le danger qu’il y aurait 
à prendre trop au pied de la lettre les déclarations moralisantes de Tolstoï qui 
a été et est toujours resté avant tout un grand artiste. 


^ * 


Parmi ses contemporains il n’accepte comme poète que Béranger ( « mon 
poète préféré »j, comme prosateurs, Anatole France et ^ola. 

Il déteste, par contre, tous cmx qu’il appelle « décadents », c’est-à-dire les 
Symbolistes. « Incompréhensibles », « vides de sens », « pornographiques » 
sont ces ouvrages « pour l’impression, la publication, la reliure desquels on 
dépense des millions de journées de travail, certainement pas moins que pour 
l’édification d’une grande pyramide », constate avec indignation l’auteur de 
Qu’est-ce que l’art ? 

Il manque à Baudelaire, à Verlaine, à Mallarmé, ce qui est pour Tolstoï 
l’attribut essentiel de tout art véritable ; « l’universalité », « l’accessibilité ». 
Si Tolstoï, dont le tempérament est organiquement hostile au classicisme occi- 
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dental (13), reconnaît cependant Molière pour un grand maître, c*est justement 
parce que Molière est sans doute Vartiste le « plus universellement accessible 
de tout Vart moderne (14). » « En art y le raffinement et la force sont presque 
« toujours diamétralement opposés. L'idéal auquel doit tendre tout art, c'est 
« avant tout d'être accessible à tous (15). » 

Cette notion d '« accessiblité », d’ « immédiatefé » explique les préférences 
artistiques y quelquefois surprenantes, de Tolstoï, « Ethique et esthétique », 
« force et raffinement » sont des notions presque toujours antinomiques qu'il 
est un des seuls à avoir su concilier. 

Sophie Laffitte. 


(13) « Le drame de Racine, cette plaie poétique de TEurope qui, Dieu merci, n’existe 
« pas et n’existera pas chez nous I » (Tot^TOi, Jmrnal intime^ 29 mars 1857)* 

(14) Cf. QfCesî-ce que Vart? 1898. 

(15) Tolstoï, Journal intime, 20 octobre 1896, 
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Brouillon autographe. 
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Tolstoï un an avant sa mort (1909). 
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ENFANCE 

(1828-1842) 


« Sans mon domaine de lasnaïa Poliana 
je peux difficilement me représenter la 
Russie et mon sentiment à son égard* Sans 
lasnaïa Poliana^ je v^errais peut-être plus 
clairement les lois générales nécessaires à ma 
patrie mais je ne Taîmerais pas jusqu’à la 
passion* » 

(Tolstoï) 


Le comte Léon Nicolaévitch Tolstoï est né le 28 août 1828 dans le domaine 
familial de lasnaïa Poliana (« la Claire clairière situé dans le gouverne¬ 
ment de Toula^ à environ 200 kilomètres de Aioscou, 

On a mille fois décrit ce lieu illustre, sa situation pittoresque, rimmense 
forêt domaniale, Z^sseka, qui Ventoure ; le parc ombragé, inculte et broussail¬ 
leux, entouré d*un rempart : les tilleuls centenaires, plantés par un aïeul de 
Tolstoï ; les quatre étangs poissonneux ; la rivière Voronka qui serpente entre 
les hautes herbes. 

La maison natale de Tolstoï élevait à V extrémité de V avenue de bouleaux, 
vaste construction de bois à colonnades et à balcons, avec un péristyle, surmonté 


Dans ses Notes aulùbiogTal)hiqües écrites en 1903, Tolstoï divise lui-même sa vie en quatre 
périodes : i® Son enfance, 1838-1842 ; 2 ^ Sa jeunesse, les vingt années qui mènent à son 
mariage, 1842-1862; 3*^ La maturité, dix-huit années de bonheur conjugal et d^ntense 
activité littéraire, 1S62-18S0 ; et, enfin, 4® La période qui succède à sa « naissance 
spirituelle » et durera jusqu^à sa mort, le 20 novembre 1910, 

C’est cette chronologie, suggérée par Tolstoï lui-même, que nous suivons dam le plan 
de cette Exposition. Une cinquième section a été consacrée au théâtre de Tolstoï. 
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d^un fronton, typique des constructions russes du XVIII^ siècle. Cette maison, 
apportée en dot par la mère de Tolstoï, née princesse Volkonski, devint la pro~ 
priété de Léon Tolstoï à la mort de son père. Des dettes de jeu le contraignirent 
à la vendre à un voisin qui la fit démonter et la reconstruisit à $o verstes de 
lasnaîa Poliana, au bourg de Dolgoé. Tolstoï notera dans son Journal 
(6 décembre J8gy) : « Suis allé à Dolgoé le 4. Je me suis attendri à la vue 
des décombres de la maison. Foule de souvenirs. » 

La maison où vécut Tolstoï, et qui est transforrrée depuis la Révolution en 
Musée, est constituée par les deux dépendances de la maison seigneuriale d^au¬ 
trefois. Haute de deux étages, elle est d^une architecture très simple et dépourvue 
de toute ornementation ou recherche. Seuls, les portraits d’ancêtres qui couvrent 
les murs du salon rappellent les nobles origines du maître du lieu. 

Aussi bien par son père que par sa mère, Tolstoï appartient à la noblesse 
russe. 

Un de ses aïeux, Pierre Tolstoï, fut homme de confiance et chef de la police 
secrète de Pierre le Grand, qui lui conféra le titre de comte. 

La famille de la mère de Tolstoï est plus ancienne, le nom des Volkonski 
est lié à toute l’histoire de la Russie. 

Le grand-père maternel de Léon Nicolaévitch, le prince Nicolas Sergeévitch 
Volkonski, homme remarquable par son intelligence, sa culture et l’originalité 
de son caractère, s’était rendu célèbre en refusant en ces termes d’épouser Varenka 
Engelhardt, nièce et maîtresse de Potemkine, tout-puissant favori de Catherine II : 
« Mais d’où a-t-il pris que j’épouserai sa ... / » Une disgrâce immédiate 
s’ensuivit et Nicolas Volkonski fut nommé voevoda (gouverneur militaire) 
de Vliyperboréenne cité d’Arkhangelsk, au bord de la mer Blanche. Sous le 
règne de Paul il prit sa retraite et, après avoir épousé la princesse Catherine 
Dimitrievna Troubetskoï, se retira dans son domaine de lasnaîa Poliana où 
une sentinelle en armes montait nuit et jour la garde auprès des tourelles en 
briques roses qui encadraient l’entrée du domaine, en signe du haut rang du 
général en chef prince Volkonski, seigneur du lieu. 

C’est ce grand-père qui servit à Tolstoï de modèle pour le vieux prince 
Bolkonski de Guerre et Paix. 

Devenu veuf de bonne heure, Nicolas Sergéevitch Volkonski (exactement 
comme le vieux prince Nicolas Bolkonski !) vécut en solitaire à lasnaîa Poliana 
(immortalisée dans Guerre et Paix sous le nom de Lyssyia Gory^ avec sa 
fille unique Marie et une dame de compagnie française, Mlle Hénissienne (la 
Mlle Bourieme du roman). Maître sévère mais juste, il était respecté et aimé 
de ses serfs. Doué d'un sens esthétique très sûr, U avait fait bâtir cette belle 
maison à fronton néo-grec que son petit-fils devait perdre au jeu cinquante ans 
plus tard ; autour de l’énorme tronc d’un orme antique, il avait fait placer des 
sièges et des pupitres, et c’est là que, pendant qu’il faisait sa promenade mati¬ 
nale, les musiciens de son orchestre exécutaient ses airs favoris. Le prince Nicolas 
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Sergéevitch détestait la chasse et les exercices violents mais aimait les livres, 
les arts, les fleurs rares qu'il faisait cultiver dans ses serres. 

Sa fille unique, Marie Nicolaévna, épousa en 1821 le comte Nicolas Ilitch 
Tolstoï. De cette union naquirent quatre fils, Nicolas, Serge, Dimitri, IJon, 
et une fille, Marie. 

Le petit Léon n'avait que dix-huit mois quand il perdit sa mère. On ne pos¬ 
sède aucun portrait d'elle. D'après les Notes autobiographiques de Tolstoï, 
nous savons qu'elle était laide mais douce, bonne et cîiarmante, très instruite, 
bonne musicienne, et possédant le don d'imaginer et de raconter de merveilleuses 
histoires. Elle parlait couramment, outre le russe, le français, l'anglais, l'alle¬ 
mand et l'italien et avait une nature fine, délicate, sensible et d'une remarquable 
modestie. Son mariage avec le comte Tolstoï fut un mariage arrangé : la prin¬ 
cesse Marie était une orpheline plus très jeune et fort riche, le comte Nicolas 
Tolstoï un jeune homme gai et brillant, de bonne famille mais se trouvant dans 
une situation matérielle des plus diflicUes à cause des dettes laissées par son 
père, à la fin de sa vie — gouverneur de Kazan (situation très exactement 
décrite dans Guerre et Paix où Tolstoï dépeint ses parents sous les traits de 
Nicolas Rostov et de la princesse Marie Bolkonski). 

Après leur mariage, les parents de Tolstoï s'installèrent à lasnaîa Poliana 
que Marie Nicolaévna avait hérité de son père. Neuf ans plus tard, la 
comtesse Tolstoï mourait en donnant le jour à sa fille Marie. Nicolas Tolstoï, 
resté veuf, continua à habiter lasnaîa Poliana avec sa mère et ses enfants. Il 
ne devait survivre que quelques années à sa femme. A partir de Tolstoï 

fut élevé successivement par l'une, puis par l'autre sceur de son père. 

* 

* * 

Quelle était au moment de la naissance de Tolstoï la situation de la Russie 
et des lettres russes ? 

Nicolas 7 ®^ régnait depuis trois ans. Le sanglant prologue de son règtve, 
la révolte ( 14 décembre 1825) et le procès des Décembristes, avaient exercé 
une influence décisive sur toute son orientation politique. Pendant trente ans 
( i82_q-i8^^), la Russie devait connaître le régime dur et autocratique, décrit 
par le marquis de Custine dans ses Lettres de Russie. La littérature et la 
science vivaient dans une atmosphère de malveillance tracassière. Il siÆsait 
d'être soupçonné d'idées « subversives » pour tomber en disgrâce et être frappé, 
sans jugement, d'une peine « disciplinaire ». Les classes dirigeantes et l'élite 
intellectuelle et artistique étaient séparées par une méfiance et une incompréhension 
réciproque. Les meilleurs représentants de la pensée russe, constamment suspectés 
et brimés autant dans leur vie privée que dans leur activité littéraire, subirent 
des persécutions et exprimèrent l'indignation que leur causait le régime existant 
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(certainsf comme le remarquable écrivain Alexandre Herzcn, s’expatrièrent et 
ne revirent jamais la Russie), 

Cependant, c’est sous ce règne de fer que se situent l’apogée, puis la mort, 
de Pouchkine, de Lermontov, de Gogol, de Tchaadaev, de Relinski ; les débuts 
de Gontcharov, de Nekrassov, de Tiouttchev, de Tourgueniev, de Dostoïevski, 
pour ne nommer que les plus grands. C’est sous ce règne enfin que Tolstoï écrit 
ses premières œuvres. 


1. Croix en vermeil provenant de i-a famille Tolstoï {xv« s.). 

— Coll, du comte Georges Tolstoï. 

Cette croix en argent doré contient ig reliques des Saints dont les 
noms sont inscrits en sîavon au revers de la croix. D’après une tra¬ 
dition familiale, elle aurait été donnée par le grand-prince de Mos¬ 
cou, Basile II l’Aveugle (1425-1462), à l’ancêtre de Léon Tolstoï, 
André Evstafiévitch, qui le premier porta le nom de Tolstoï. 

2. Les armes de la famille Tolstoï. — Coll, du D*' Serge Tolstoï. 

3. Manifeste de sa Majesté Czarienne. Traduit sur l’original 
en langue russienne ; avec la lettre et le serment du Czarowitz 
Alexeï, son fils ; et le formulaire du serment de tous les sujets. — 
Paris, C. L. Thîboust, 1718. — In-16, 16 p. — Impr. Mss. 4280. 

Le fils de Pierre le Grand, le tzarévitch Alexis, par suite d’une 
profonde hostilité à l’égard de la personne et des réformes de son 
père, quitta en 1716 la Russie et se rendit en Autriche, auprès de 
l’Empereur Charles VI, auquel il demanda asile et protection. 
Char) les VI le cacha à Naples. C’est là qu'il fut découvert en 17175 
par Pierre Tolstoï et Roumiantsev que Pierre avait envoyés à sa 
recherche et qui le décidèrent à rentrer de bon gré en Russie* Là, 
Alexis fut jugé, à la suite d’une longue enquête, comme criminel 
d’Etat, interrogé et soumis à la question. Il fut finalement condamné 
à mort mais la sentence ne put être exécutée car le tzarévitch, épuisé 
par la torture, mourut le 27 juin 1718 dans la forteresse Saint Pierre 
et Paul. 

Dès le î5 février 1718, Pierre le Grand avait publié un manifeste 
proclamant que son fils Alexis était déchu de ses droits au trône* 

Pierre Tolstoï, ancêtre de l’écrivain, avait été d’abord conseiller 
privé du tzar, puis chef de sa police secrète, Pierre le Grand lui 
conféra le titre de comte. 
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4. Coupe en largeur du salon de M. le Prtnce de \'olkonsky 
A Moscou J eau-forte par J.-E. Thierr)^ d’après Luigi Rusca, 
vers 1800, — B,N, Est., \"c 335. 

Le prince Nicolas Voikonski était le grand-père maternel de 
Tolstoï ; c"est lui — mort en 1821 ^— qui fit réaliser ce salon de style 
Empire, tout français d'inspiration, qu'on voit volontiers peuplé 
par les personnages russes mondains de Guerre et Paix, Tolstoï n’a 
pas connu son grand-père, mais il a fréquenté Tliôtel en 185O3 sa tante 
y tenant un salon littéraire. Le prince Nicolas Voikonski est l’inou¬ 
bliable vieux prince Boikonski de Guerre et Paix, 

5, Paysage a l’étang, peinture de Isaac Ilitch Lcvitan, 18S7. 
0,26x0,18* — A M, Issar Gour\ntch, 

Lcvitan (1861-1900) fut un des meilleurs paysagistes russes de la 
fin du XIX® siècle. Grand ami de Tchékhov qui le décrivit dans sa 
nouvelle la Ci^aie^ Lévitan est le Corot russe, un réaliste lyrique* 

6* Paysage d'hiver, peinture de Ivan Pokhitonov. 0,25X0,17* 
— AM. Issar Gourvitch. 

Ivan Pokhitonov (1850-1923)* 

7, L’Entrée de la propriété de Tolstoï a Iasnaïa Poliana, 
peinture de Ivan Pokhitonov, huile sur bols, 1905. —^ Coll, par¬ 
ticulière. 

On lit dans le Journal de la comtesse Sophie Andréevna Tolstoï : 
« 27 juin 1905 : Le peintre Pokhitonov vient d'arriver. —29 juin 1905 ; 
Le peintre Pokhitonov peint admirablement bien Pçntrée de la 
propriété* » 

8* L’extérieur de la maison de Tolstoï a Isanaïa Poliana* Tolstoï 
se promenant à pied dans le parc. Agrandissements de deux pho¬ 
tographies. — B*N. Est., N2. 

g. Le salon de Iasnaïa Poliana, peu après la mort de Tolstoï. 
Agrandissement de deux photographies. — B.N. Est*, Ve* 

Aux murs, les portraits des ancêtres, Tolstoï et Voikonski. C’était 
de ces derniers (sa famille maternelle) que Tolstoï tenait le domaine 
qu’il aimait tant ; il y est né, il y a vécu de 1847 à 1851, de 1862 à sa 
mort (il y revenait après ses voyages, après ses séjours à Moscou). 

En 1855, la maison natale, en bois, fut perdue au jeu par Tolstoï 
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et démontée par le gagnant, un propriétaire voisin, la famille vécut 
donc dans les anciennes dépendances. 

10. Portrait du père de Tolstoï. Photographie d’une miniature 
conservée au Musée Tolstoï. — B.N., Est., N2. 

« C’était un homme du siècle dernier, et, comme toute la jeunesse 
d’alors, il avait un je ne sais quoi de chevaleresque, d’entreprenant, 
d’assuré, d’aimable et de débauché » (Tolstoï, Souvenirs). 

Le comte Nicolas iritcli Tolstoï a servi de modèle pour le Nicolas 
Rostov de La Guerre et la Paix. 

11. Le père de Tolstoï, copie d’un portrait exécutée par la femme 
de l’écrivain. — Coll. D’" Serge Tolstoï. 

L’original de ce portrait se trouve à lasnaïa Poliana. 

12. I.A MÈRE de Tolstoï, photographie d’une silhouette conservée 
au Musée Tolstoï. — B.N. Est., N2. 

Tolstoï, qui aimait tendrement sa mère, nous dit « l’ensemble 
m’échappe >'». Il ne se souvient que de ses yeux, d’un signe sur sa 
joue, de sa main délicate et maigre. Il avait à peine deux ans quand 
elle mourut en donnant le jour à sa fille Marie. 

La mère de Tolstoï, née princesse Volkonski, est dépeinte dans 
La Guerre et la Paix sous les traits de la princesse Marie Bolkonski, 

13. Une page du cahier d’écolier de Tolstoï, 1835. — Musée 
Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Premier autographe connu de Tolstoï. Il avait alors sept ans. 

14. Croquis de Tolstoï en collégien. Agrandissement d’un docu¬ 
ment du Musée Tolstoï. — B.N., Est., N2. 

Daté de 1837-1840, années où Tolstoï est élève dans un lycée 
de Moscou. 






II 


JEUNESSE 

(1842-1862) 


IJadolescence de Tolstoï se passera à Kazan, au bord de la Volga. De 1844 
à i84j^ il est étudiant d'abord à la Faculté des Langues Orientales de V Université 
de Kazan, puis, ayant raté les examens de passage en seconde année, à la Faculté 
de Droit, 

En 1846, il subit une peine administrative, vingt-quatre heures de cachot, 
pour avoir manqué les cours du professeur d'histoire : « Vhistoire, disait-il à 
son compagnon de captivité, l'étudiant Nazariev, n'est qu'un ranmssis de fables 
et de détails sans intérêt, parsemés d'une masse de dates inutiles et de noms 
propres. » Et F Université elle-même, ce « temple de la science », les professeurs 
et la science telle qu'elle y est enseignée, étaient la cible de ses i?icessants sar¬ 
casmes. « Que retirerons-nous de V Université ? disait Tolstoï. Réfléchissez 
et répondez en toute honnêteté : Que retirerons-nous de ce lieu sacré, une fois 
que nous serons revenus dans nos campagnes ? A quoi serons-nous bons, à qui 
pourrons-nous être utiles ? » 

Et, dès avril 184^, il demande au recteur d'être rayé du nombre des étu¬ 
diants. Aussitôt, il quitte Kazan pour lasnaîa Poliana, qui, d'après l'acte 
de partage entre les enfants Tolstoï, vient de lui être attribuée (ainsi que quatre 
autres villages, en tout 1.4^0 arpents et 550 âmes de sexe masculin). 

C'est à cette époque (ij avril 184^) qu'il note dans son Journal ; « But 
« de ma vie à la campagne pendant 2 ans : /“ Etudier toutes les sciences 
« juridiques nécessaires pour l'examen de sortie de F Université ; 2° Apprendre 
« la médecine pratique et une partie de la médecine théorique ; Etudier à 
« fond les langues française, russe, allemande, anglaise, italienne et latine ; 
« 4^ Etudier l'agronomie tant au point de vue théorique que pratique ; 5® Etu- 
« dier l'histoire, la géographie et la statistique ; 6° Etudier les mathématiques 
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« (programme de lycée) ; 7° Ecrire une thèse ; 8° Atteindre le sommet de la per- 
« fiction en musique et en peinture ; Ecrire des règles de vie ; 10^ Acquérir 
« quelques connaissances dans le domaine des sciences naturelles ; //“ Ecrire 
« des dissertations sur toutes les matières que je serai amené à étudier. » 

Ce « plan » fait frémir ! Une vie entière serait insuffisante pour le réaliser. 
Aiais Vaudace de son auteur est infiniment typique pour cet être complexe et 
bizarre, dont un précepteur français avait dit : « Ce petit a une tête, c’est 
un petit Molière ) » et un autre, parlant des frères Tolstoï : « Serge peut et 
veut ; Dmitri veut, mais ne peut ; Léon ne veut et ne peut ». 

Vite lassé par la solitude de cette vie campagnarde (qu'il peint dans 
La Matinée d’un seigneur^, Tolstoï finit par s'engager dans l'armée, où 
il retrouve son frère aîné, Pficolas, officier au Caucase. 

Le 30 mai 1831, il arrive au bourg (stanitsa) cosaque de Starogladovskaîa, 
sur la rive gauche du Térek. 

Ce que fut sa vie dans le nord du Caucase, il l’a décrit dans un roman qui 
est un chef-d’auvre de vérité et de poésie. Les Cosaques (rédigés en i8qs, 
publiés seulement en 1862). Le disciple de Rousseau qui vit et vivra toujours 
en Tolstoï (dès l’âge de quinze ans, il portait en médaillon un portrait de 
Jean-Jacques) a trouvé enfin son paradis, le lieu édénique où des hommes 
beaux, simples et forts vivent une vie naturelle, au sein d’une nature grandiose 
et sauvage. Mais, hélas ! ces hommes ne reconnaissent pas Tolstoï pour un des 
leurs, il reste pour eux l'étranger, le riche, le civilisé, marqué malgré lui du sceau 
indélébile d’une civilisation qu’il voudrait renier. Et lui-même ne peut pas ne 
pas se sentir différent de ces primitifs qu’il admire. Il se résigne, s’isole et rédige 
son premier récit. Enfance, qu’il envoie à Nekrassov, poète célèbre et directeur 
de la grande revue pétersbourgeoise, Le Contemporain. 

Le succès de cette première œuvre, parue le 6 août 1832, est immense. 
Jlekrassov offre à Tolstoï, pour son prochain écrit, « la plus haute rétribution 
accordée aux hommes de lettres les plus connus : 50 roubles la feuille ». Dès 
1833, Tolstoï écrit Adolescence, deuxième partie de sa trilogie autobiogra¬ 
phique (Enfance, Adolescence, Jeunesse). Et, durant l'année 1834-1833, 
qu’il passe en Crimée, dans Sébastopol, assiégée par les troupes anglaises et 
françaises, il écrit ses Récits militaires (Sébastopol en décembre 1854, 
mai et août 1855) qui paraîtront en 1836 et lui apporteront la notoriété. Le 
tzar Alexandre II (Nicolas était mort le 18 février 1833) les fera traduire 
en français et Tourguéniev écrira : « Ce vin est encore jeune, mais quand il 
aura fini de fermenter, il en sortira une boisson digne des dieux ». 

Mais, en même temps qu’il prend une part active à la guerre, que le danger 
l’exalte, les misères et les réalités sordides qui l'entourent, écœuretU Tolstoï. Il 
inscrit alors dans son Journal intime ce passage capital (4 mars 1833) : 
« Une discussion sur la Divinité et la foi m’a amené à une grande idée, 
à la réalisation de laquelle je me sens capable de consacrer toute ma 
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vie. Cette idée, c’est la fondation d’une nouvelle religion, correspon¬ 
dant au niveau de développement de l’humanité, la religion du 
Christ, mais purifiée du dogme et des mystères, une religion pratique^ 
ne promettant pas le bonheur de la vie future, mais le donnant dans 
cette vie-ci. » 


En novembre Tolstoï est envoyé comme courrier à Saint-Pétersbourg. 

Son nom est déjà familier pour les écrivains qui entourent la plus importante 
revue de la capitale, I^e Contemporain. Le poète Nekrassov, le dramaturge 
Ostrovski, les romanciers Grigorovitch et Tourguéniev raccueillent chaleureu¬ 
sement. Pour la première fois, il fréquente salons, réunions et dîners littéraires 
et, très vite, se hérisse. Il juge avec sévérité la vie de ces hommes « arrivés ». 
Mollesse, gourmandise, vanité, potins, absence d’idéal et de convictions pro¬ 
fondes, il fera le procès de cette époque de sa lie plus tard, dans Confes.sion 
(i8yg-i882). 

En septembre i8g6, paraît un volume de récits de Tolstoï, comprenant 
Le Coup de main, Une Coupe en forêt et Les Récits de Sébastopol. 
En octobre de la meme année, réunies en un volume. Enfance et Adolescence. 

Après avoir décidé de renoncer à la carrière militaire pour se consacrer à son 
métier d’écrivain, Tolstoï envoie, le 26 novembre i8y6, sa démission d’officier. 

Vie familiale, université, vie militaire, fréquentation des milieux mondains 
et littéraires, il veut laisser toutes ces expériences derrière lui, veut se sentir enfin 
seul et libre ! 


Le 12 février J8gy, Tolstoï part pour l’étranger et débarque onze jours plus 
tard à Paris. U s’installe au 206, rue de Rivoli, où il a pour voisin Tourguéniev, 
Pendant un mois et demi, il mène à Paris une vie de touriste riche et cultivé. 
Visite le Louvre ; le musée de Cluny ; la Sainte-Chapelle ; Pfotre-Dame ; la 
Bourse ( « une horreur ») ; les Invalides et le tombeau de Napoléon ( « cette 
déification d’un criminel est horrible ! ») ; le Père-Lachaise ; la Bibliothèque 
Nationale, où il fait des recherches dans la Salle de travail des Imprimés. 
Visite, avec Tourguéniev, Versailles, Fontainebleau et Dijon. Mais ne ren¬ 
contre pas de Français, ne fréquente que quelques salons aristocratiques russes 
et, de tous les écrivains, ne fait la connaissance, dans « un salon académique », 
que du seul Xavier Marmier. Cependant, cette année i8gy est celle des Fleurs 
du Mal et de Madame Bovary. Peut-être, sous les arcades de la rue de Rivoli, 
Tolstoï avait-il, sans le savoir, croisé Baudelaire ou Flaubert! 

Mais, ayant tenu à assister, à l’aube du 6 avril, à l’exécution d’un certain 
François Richeux, il « fuit » Paris qu’il compare, dans une lettre à Tour¬ 
guéniev, à Sodome et Gomorrhe. 

Il se réfugie en Suisse. Pendant plus de trois mois, le calme, la splendeur 
de la nature, les « chemins pensifs », hantés par le fantôme de Rousseau, l’en¬ 
voûtent et le retiennent. 

Mais bientôt, la vie conventionnelle des hôtels, les paysages trop grandioses 
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Virritent et le lassent. Le démon du jeu s^empare de lui. Il est maintenant à 
Baden-Baden et perd sans arrêt. Le bon Tourguéniev vole à son secours. Et le 
Il août, Tolstoï est de retour à Saint-Pétersbourg, sans un sou en poche. 

Les trois années suivantes (1857-1860) sont confuses. Amours sans lende¬ 
main ; nostalgie d’une vie stable et calme ; rédaction en 1858 de Trois morts 
et i/’Albert. Remaniement des Cosaques ; début du Bonheur conjugal. Tout 
cela se fait sans entrain, Tolstoï est déçu par tout ce qu’il a écrit et décide, des 
185g, de se consacrer à la pédagogie et à l’activité sociale. Tourguéniev écrit 
au poète Fet : « Léon Tolstoï continue ses extravagances ! Il semble que ce soit 
écrit dans son destin. Quand est-ce qu’enfin il fera une dernière pirouette et 
retombera sur ses pieds ? » (22 février 1860). 

Le 25 juin 1860, Tolstoï entreprend son deuxième (et dernier) voyage à 
l’étranger. Voyage motivé par le désir de revoir son frère Nicolas, atteint de 
tuberculose et séjournant à Soden, et aussi par la volonté de visiter les écoles 
primaires européennes et de se documenter sur les méthodes pédagogiques nou¬ 
velles. 

Nicolas Tolstoï meurt le 20 septembre 1860, à Hyères, à la pension 
Sénéquier où il séjournait depuis quelques semaines. Léon Nicolaévitch note 
dans son Journal « La mort de Nicolenka est la plus forte impression de mon 
existence » ( 13 octobre 1860). Le buste de son frère préféré ne quittera jamais 
plus le cabinet de travail de lasnaîa Poliana où on le voit encore à l’heure 
actuelle, au fond d’une niche, à gauche du bureau de Tolstoï, surmonté de 
rangées de livres et de lithographies de la Madone Sixtine et des anges de 
Raphaël. 

En quittant Hyères, Léon Nicolaévitch séjourne ù Genève, Nice, Florence, 
Naples et Rome. Là, il fait de nombreuses excursions, notamment à Pompéi. 
L’art antique le séduit médiocrement. U dira plus tard son aversion pour les 
villes-musées dont la vie lui paraît singulièrement vulgaire. Il avoue s’inté¬ 
resser bien moins à l’ « art qu’à l’homme », 

Fin janvier j86i, Tolstoï est à Paris où U retrouve Tourguéniev. Il visite 
les écoles parisiennes et achète un grand nombre d’ouvrages pédagogiques. Un 
mois après, il est à Londres, où il assiste à une conférence de Dickens sur l’édu¬ 
cation et rencontre souvent Alexandre Ivanovitch Herzen, le célèbre écrivain 
révolutionnaire, pour lequel il ressent une admiration qui ne se démentira jamais. 
Quant à Herzen, il écrit à Tourguéniev : « Je vois souvent Tolstoï. Nous 
nous sommes déjà disputés. Il est obstiné et dit des bêtises, mais c’est un homme 
simple et bon » (y mars 1861). 

Herzen donne à Tolstoï une lettre d’introduction pour Proudhon, alors 
réfugié à Bruxelles. « Proudhon est un homme très fort : il a le courage de ses 
opinions », dira Tolstoï. 

De Bruxelles, Tolstoï part pour Francfort, Eisenach, Weimar, léna où il 
visite de nombreuses écoles. En avril, il est de retour en Russie. Ce deuxième 
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noyage de Tolstoï en Europe a duré neuf mois. D’avril i86i et jusqu’à sa 
rnort, Tolstoï ne quittera plus la Russie. 

Le ig février-^ mars i86i avait paru le manifeste d^Alexandre II sur 
^abolition du servage. Tolstoï n'apprit la grande nouvelle qu'à son arrivée en 
Belgique. Il apprit également que le gouverneur de Toula l'avait désigné comme 
« arbitre médiateur » (mirovoî posrednik)^ chargé d'aplanir les difficultés 
devant immanquablement surgir entre les propriétaires fonciers et les serfs 
libérés. Ces fonctions ne devaient lui apporter que des déboires et en juin i86i, 
constatant l'échec de ses efforts, il envoya une lettre de démission qui fut acceptée. 

A cette époque, c'est la pédagogie et nulle autre chose qui se trouve au 
premier plan de ses préoccupations. Son voyage à l'étranger n'a fait que ren¬ 
forcer ses principes et ses partis pris pédagogiques. 

Au cours de ce même printemps, déjà si rempli par sa double activité d'ar¬ 
bitre et de pédagogue, a lieu la fameuse brouille qui devait, pendant dix-sept 
ans, séparer Tourguéniev et Tolstoï. C'est sur cette brouille mémorable et les 
remous qu'elle suscita que s'achève Vannée i86i, aussi confuse, aussi triste, 
aussi peu satisfaisante que Vannée 1860, où Tolstoï avait connu l'un des 
plus grands chagrins de sa vie, la mort de son frère Nicola.s. 

Toute autre devait être Vannée 1862 qui, d'après Tolstoï lui-même, 
marque la fn de sa «jeunesse ». 

En février, une forte perte au billard chinois l'oblige à emprunter mille 
roubles à Katkov, directeur du Messager russe, et à revenir, par ce biais, à la 
littérature. Les Cosaques, sur le métier depuis dix ans, sont vendus à Katkov 
et paraissent dans sa revue sous une forme qui ne satisfaisait pas leur auteur, 
mais dont un critique aussi averti que Tourguéniev dira que c'est là « le plus 
beau récit de toute la littérature narrative russe ». 

En juin-juillet, « malade moralement et physiquement », insatisfait par 
ea vie, par l'impossibilité de résoudre les grands problèmes qui le torturent, 
fatigué par les multiples activités et le vide fondamental de sa vie, Tolstoï part 
dans les steppes de Samara pour y faire une cure de koumys (lait de jument). 

Mais, dès le mois de juillet, des nouvelles lui parviennent de lasnaîa Poliana 
qui provoquent sa fureur et son indignation. Une perquisition avait eu lieu dans 

maison de lasnaîa, où la police recherchait, sur la dénonciation de l'un de 
ses voisins, une imprimerie clandestine. Tout est sens dessus dessous mais rien 
de suspect n'est trouvé, sauf une brochure de Hergen. 

Ivre de rage, Tolstoï projette de s'expatrier. Mais, très vite, cette malheu¬ 
reuse affaire est oubliée. Il a bien autre chose en tête. « Moi, vieil imbécile 
édenté, je suis tombé amoureux » 

Il venait, en effet, de se fiancer avec Sophie Andréevna Behrs. 
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15. Petit portrait de RousseaUj gravure par Gaucher d’après 
VicharigL — B.N., Est., N2. 

Peut-être un exemplaire de cette gravure fut-il le médaillon de 
Rousseau que Tolstoï, jeune admirateur enthousiaste du grand 
homme, portait au cou. 

16. Vue de la ville de Kazan, lithogr. par Chapuy et V. Adam, 
vers 1840. — B.N., Est., Ve 341. 

Tolstoï vécut à Kazan (dont son grand-père avait été gouverneur) 
de 1841 à 1847. Il y fait des études à l’Université {langues orientales, 
droit). Puis, au printemps de 1847, il obtient de cesser ses études, 
pour raison de santé. Sa timidité, sa « bizarrerie »; son « originalité », 
frappent ceux qui le voient alors. 

17. Croqitis de Tolstoï en étudiant. Agrandissement d’un docu¬ 
ment du Musée Tolstoï. ■— B.N., Est., N2. 

Premier portrait connu de Tolstoï fait à Kazan par un peintre 
français non identifié, entre 1844-1847, 

18. Tolstoï en 1848. Agrandissement d’une photographie conservée 
au Musée Tolstoï. — B,N., Est., N2. 

Tolstoï est à Saint-Pétersbourg ; il y passe ses examens de droit, 
et ne fait rien « que manger beaucoup d’argent et s’endetter. C’est 
stupide, insupportablement stupide » (Lettre à son frère, i®*" mai). 

19. Tolstoï a Moscou e.\ 1851. Agrandissement d’une photogra¬ 
phie. — B.N., Est., N2. 

A Moscou (1850-51), il mène une vie bête, occupé par le jeu, les 
tziganes, les obligations du personnage de dandy, les tissus anglais, 
les cravates venues de Paris. 

20. Tolstoï et ses frères, reproduction d’un daguerréotype fait à 
Moscou en 1854. — B.N., Est., N2. 

Léon Tolstoï est le dernier à droite ; le premier à gauche est Serge, 
le beau Volodia d'Enfance et de Jeunesse ; le deuxième, Nicolas, le frère 
préféré, celui qui devait mourir à Hyères, en 1860 et dont Tour¬ 
gueniev disait qu’il ne lui manquait que les défauts des hommes 
de lettres pour devenir un grand écrivain ; le troisième, Dmitri, 
mort jeune, lui aussi, et qui est le Dmitri Lévine d'Anna Karénine. 
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21. Affiche-réclame de l’hotel de Cancale a Moscou, litho¬ 
graphie en couleurs par E. Simon à Strasbourg, 1860. — B.N., 
Est., Ve 339. 

Comme les personnages de ses romans, Tolstoï fréquente volontiers 
les restaurants et les hôtels français de Moscouj notamment le restau¬ 
rant Morel (1850), 

22. Les bords de la Moskowa a Moscou^ peinture de Constantin 
Makowski, 1852, 0^47x0,55, — A M, Issar Gourvitch. 

Constantin Makowski (1839-1915), peintre et paysagiste connu. 

23. Costumes de paysans des environs de Moscou, camaïeu par 
Bayot d’après Ch. Giraud, vers 1860. — B*N.^ Est., Ob 120, 

En juin 1856, Tolstoï réunit ses paysans de lasanïa PoHana, et leur 
annonce qu"il va les affranchir et leur donner des terres. Ils se méfient 
et éludent la question. 

24. HcTopifi Moero A'bTCTBa. 

Histoire de mon enfance* (Paru dans le g du Contemporain^ 
revue littéraire publiée dès 1847 par L Panaev et N. Nekras- 
sov...) — Saint-Pétersbourg, E, Prats, 1852. — Bibliothèque de 
rEcole des Langues orientales* 

Première œuvre publiée de Tolstoï. Gest sous le titre Histoire de 
mon enfance que paraît dans la revue le Contemporain le récit autobio¬ 
graphique de Tolstoï devenu célèbre sous le titre d^Enfance. Le 
29 août 1852, Tolstoï, alors officier au Caucase, reçut une lettre du 
poète Nekrassov, directeur du Contemporain^ qui lui « fit bêtement 
plaisir » {Journal du 29 août 1852) : son roman était accepté par la 
meilleure revue de la capitale* Il parut le 6 septembre 1852 dans le 
g du Contemporain avec la signature L. T. 

Le 5 septembre, Nekrassov avait envoyé à Tolstoï une deuxième 
lettre ou il affirmait au jeune auteur « qu*ü avait du talent », 

Tolstoï raconte à sa tante Ergolski : « Le roman que j^ai envoyé 
à Pétersbourg est imprimé dans la livraison de septembre du Contem¬ 
porain sous le titre Enfance. Je Tai signé L. N. et personne excepté 
Nicolas n’en connaît fauteur », (Lettre du 28 oct. 1852.) 

Tourguéniev, ami de Marie Nicolaévna, sœur de Léon Tolstoï, 
lui parla avec enthousiasme de cette œuvre d’un auteur inconnu. 

Ce n’est qu^en 1854 que parut dans les Annales de la patrie le premier 
article critique analysant à la fois Enfance et Adolescenjce. Et ce n"est 
qu’en 1856 que VHistoire de mon enfance paraît en librairie sous 
son titre définitif Enfance. 
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25. Enfance. Manuscrit du début du chap. I de la 3® version (mai, 
1852) — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

26. Enfance (27 mai 1852). Dernière page du manuscrit de la 
troisième version. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot,) 

27. Zl'bTCTBO H OTpOMeCTBO. 

Enfance et adolescence, oeuvre du comte L. N. Tolstoï. — 
Saint-Pétersbourg, E. Prats, 1856. — In-16, 307 p. — Impr. 
Rés. p. Y®. 2424. 

Édition originale. -— Enfance avait été publiée en 1852 sous le 
titre : Histoire de mon enfance dans la revue le Contemporain. Adolescence 
avait paru dans la même revue en 1854. 

28. Enfance et adolescence. Traduction de Michel Delines. Edi¬ 
tion spéciale pour la jeunesse, revue par rauteur... — Paris, 
J. Hetzel, 1886. — In-8®. — Impr. 8*^ M. 4897, 

Première traduction française. 

29. Cavaliers djiguites, chromolithographie par Samokich, vers 
1880, —■ Coll. Sementchenkov. 

30. Montagnard du Caucase, lithographie du prince Gagarinc, 
1850. — B.N., Est., Ob 121 c. 

Tolstoï était Hé en 1852 avec Sado, jeune garçon de la tribu des 
Tchetchcnes. 

31. Lesghines, lithographies de Chevalier d’après J. Boitouzet, 
1853. — B.N., Est., Ob 121 c. 

32. Fille du Caucase, aquarelle, 1854. — B.N., Est., Ob 121 c. 

Marianka, l’héroïne des CosaejueSj que Tolstoï a aimée, devait 
ressembler à cette jeune fille. 

33. Vue de Tiflis, lithogr. par Deroy d’après V. Machkoff, 1836. 
— B.N., Est., Ve 347. 

Tolstoï est venu au Caucase accompagner son frère Nicolas, 
officier. Il est à Tiflis en 1851, afin de s’engager. C’est là qu’il prend 
la décision de « faire des romans ». 


» 
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34. Jardin aux environs de Tifi-IS, camaïeu lithographique d’après 
le prince Gagarine, 1847. — B.N., Est., Ob 121c, 

35. Etude de cheval, conduit par un Bachkir..., gravure de Jazet 
d’après H. Vernet. — Coll. Sementchenkov. 

36. Jl. H. T0.1CTOH. rioBtcTH H paacKaau [KaaaKH, CeBacronojib- 
cKîe paacKaati, h t. a.]. 

L. N. Tolstoï. Nouvelles et récits. [Les Cosaques, les Récits 
de Sébastopol, et autres]. T. I. — Moscou, I.D. Sytine, 1914. 

I vol. in-4‘5. — Impr. 4® Y®. 4292 (i). 

Le plat supérieur porte une plaque de métal repoussé. 

Première édition illustrée des récits de Tolstoï, notamment des 
Cosaques (1852). 

37. JI. 'H. Tojictoh. KasaKH. 

L, N. Tolstoï, Les Cosaques, roman caucasien. — Moscou- 
Leningrad, éd. des Belles lettres, 1949. — In-4‘*, 163 p., fig., 
pl. en coul. — Impr. 4® Y*. 8919. 

Illustrations d’E. E. Lanceray. 

38. Les Cosaques (1852). Début d’une des variantes manuscrites. 
— Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

39. Les Cosaques. Page manuscrite d’une des variantes de la 
première partie. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

40- Tolstoï en officier, vers 1855. Agrandissement d’une pho¬ 
tographie. — B.N., Est., N2. 

Le 12 janvier 1854, Tolstoï est affecté à la 12® brigade d’artillerie, 
à Bucarest. Il y arrive le 14 mars. Il est ensuite attaché comme aide 
de camp à l’état-major du général Gortchakov au siège de Silistrie. 

4ï- Aide de camp de la garde impériale russe, lithogr. par Horace 
Vernet, 1842. — B.N., Est., Ob 120 b. 

42. Le siège de Sébastopol : Le Lazaret, peinture par H. Durand- 
Brager, 1855. H. 0,55 xL. 0,98. — Musée de Versailles (Cat. 
Soulié n° 1978). 

Envoyé comme peintre officiel au siège de Sébastopol, Henri 
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Durand-Brager, qui prit également des photographies, a rapporté 
une série de tableaux qui fixent avec minutie l’aspect des lieux, vus 
naturellement du côté des alliés. Vingt et une de ces toiles sont au 
Musée de Versailles. 

Ici, vue du sud, la baie de Sébastopol avec au deuxième plan, 
précédé d’une guérite russe, le Lazaret bâtiment en ruines dès 
janvier 1855. 


43. Le siège de Sébastopol : le port du sud, peinture par H. Du¬ 
rand-Brager, 1855. H. 0,56 X L. 0,88. — Musée de Ver¬ 
sailles (Cat. Soulié 1989). 

A gauche le mamelon de la Ville, avec ses batteries, puis la croupe 
du Bastion du Mât. C’est à ce bastion, appelé aussi 4® bastion et 
considéré comme le plus dangereux, que Tolstoï fut affecté en 
avril 1855. 

44. Instructions militaires secrètes -données par Nicolas au 
vice-roi du Caucase prince Vorontsov en prévision d’une guerre 
éventuelle au Caucase et en Crimée avec la France, l’Angle¬ 
terre et la Turquie. Signature et post-scriptum autographe de 
Nicolas I®"* (27 août 1853). — A M. Alexandre Polonski. 

45. BoeHHbie paacKasbi JI. Tojictopo. 

Récits militaires, de L. Tolstoï. — Saint-Pétersbourg, Aca¬ 
démie de l’Etat major général, 1856. — In-ifi, 383 p. — A M. 
Alexandre Polonski, 

Premier recueil de nouvelles de Tolstoï, publiées en volume. Les 
récits qui le composent avaient été publiés dans la revue le Contempo¬ 
rain : Une razzia nu Caucase, en 1853 ; Une coupe en forêt (dédiée à Tour¬ 
gueniev), en 1855 ; Sébastopol en décembre i8§^, en mai et août /1S55, en 
1855-1856, dans la même revue. 

46. Tolstoï a Saint-Pétersbourg, en 1856. 

a ) Tolstoï et les collaborateurs du « Contemporain ». 
Lithographie originale de Vassili Fédorovitch Timm (1820- 
1895). — A M. Léon Bernstein. 

Tolstoï est représenté en compagnie de Tourguéniev, Nekrassov, 
Grigorovitch, Sollogoub et Polevoï. 

b) A l’époque où il habitait chez Tourguéniev. 
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47. Photographie de Tourguéniev, — Institut d’études slaves* 

Tourgueniev connut Tolstoï et se lia d^amitié avec lui dès 1855, 

Tourguénicv vécut presque toute sa vie en France, dans Fintimité 
de la famille de Pauline Viardot-Garcia, sœur de la Maîibran, 
chantée par Musset et elle-même cantatrice de renom. Il fut Tami 
de George Sand, Mérimée, Flaubert, Maupassant, Taine, Zola, les 
Concourt, Daudet. C’est Tourguéniev qui, le premier, fit connaître 
Tolstoï en France et contribua à la traduction et à la diffusion de 
ses œuvres. 

48. Sébastopol en août 1855. Première page du manuscrit. — 
Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Écrit en décembre 1855, ce récit paraît en janvier 1856 dans le 
Contemporain. Pour la première fois, Tolstoï signe de son nom : 
jusqu’ici, il avait utilisé les initiales L.T. 

49* Projet d’affranchissement des paysans de Iasnaïa Poliana, 
autographe de Tolstoï- — Musée Tolstoï, Moscou, (phot*) 

En avril 1856, Tolstoï rédige différents brouillons de projets d’af¬ 
franchissement de ses serfs. Il proposait à ses paysans de les lilïérer 
immédiatement de toutes leurs servitudes à condition qu’ils lui 
payent pendant trente ans 5 roubles par desiatine de terre en leur 
possession. Au bout de trente ans, la pleine propriété de ces terres 
leur serait acquise* 

50. Passeport délivré au lieutenant de la 12^ brigade d’artillerie 
comte Léon Nicolaévitch Tolstoï l’autorisant à se rendre « aux 
eaux de Marienbad pour guérir ses maladies », Fait à Saint* 
Pétersbourg, le 9 janvier 1857- — Musée Tolstoï, Moscou* (phot.) 

Qjuelques jours plus tard, Tolstoï débarque pour la première fois 
à Paris. 


51* Paris nouveau, chromolithographie d’Aubrun^ chez Ledot 
Jeune, 1862. — B.N-, Est., Va 216* 

Ce panorama met sous nos yeux le Paris que Tolstoï connut lors 
de ses séjours de 1857 et ï86i. On reconnaît très bien dans la partie 
gauche la perspective de la rue de Rivoli, où il séjourna au n^ 206, 
à côté de Tourguéniev, en 1857. 
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52. Exécution d’un condamné a mort a PariSj place de la Roquette 
(Prévost, 19 janvier 1880), gravure sur bois. — B.N., Est., 
Va 294, t. ni. 

Bien que représentant une exécution capitale effectuée une ving¬ 
taine d’années plus tard, cette image permet d’imaginer le choc que 
reçut Tolstoï en assistant sur cette même place de la Roquette, le 
6 avril 1857, au fonctionnement de la guillotine : « ... Mais même 
si l’on coupait un homme en morceaux devant moi, ce ne serait pas 
pas aussi répugnant que cette machine ingénieuse et élégante avec 
laquelle on a tué en un clin d’œil un homme plein de santé et de 
force. » {Journal de Tolstoï). 

53. Souvenirs de Bade, Vue de la Maison de conversation, 
chromolithographie de J. Arnout, d’après Jules Bourdin, à Paris, 
chez E. Bourdin et à Bade, chez D. M. Mars, 1866. — B.N., 
Est., S.n.r. (Arnout). 

En juillet 1857 Tolstoï est à Bade. 11 joue et perd. Tourguéniev 
vient à son secours. « Depuis longtemps rien ne m’a tourmenté aussi 
fort ! » {Journal de Tolstoï, août 1857.) 

54. La Madone de Saint Sixte par Raphaël au Musée de Dresde. 
Gravures du xix® siècle. — B.N., Est., Ba. 

Tolstoï, passant à Dresde le 5 août 1857, fut « ravi » par le tableau. 
Il acheta des reproductions de l’ensemble et des détails, notamment 
des enfants, qu’il accrocha au-dessus de son bureau à Isnaïa Poliana, 
où elles sont encore. 

55. L. Tolstoï. Macha. Lucerne. Fragment du « Journal » du 
comte Dmitri Nechludoff. — Paris, E. Dentu, 1890. — In-16, 
315 p. — Impr. 8“ Z, 1895 (53). 

Première traduction française du roman de Tolstoï le Bonheur 
familial^ écrit en 1858-18595. et publié en France sous le titre de Macha. 
Parue dans la collection Chefs-d^ œuvre français et étrangers. 

56. Hôtel des Iles d'Or a Hyères (Var), maison de santé et de 
plaisance..., lithographie de Ph. Benoist, impr* Thierry Fr*, 
184g. — Est*j Va 40B, 

Le frère de Tolstoï, Nicolas, est mort à Hyères à la pension Séne- 
quier, rue du Midi, le 20 septembre 1860. Ce devait être une maison 
moins importante et moins luxueuse que celle dont nous présentons 
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rimage* Mais cette dernière évoque à la fois le magnifique paysage 
provençal et la publicité qui était faite pour Hyères dans la guérison 
des maladies de la poitrine, 

57* Monsieur Herzen^ photographie de Leviisky, 1861, — B.N-, 
Est,, Ns. 

Alexandre Ivanovitch Herzen, écrivain et polémiste de talent, 
s’expatria pendant le règne de Nicolas et publia à Londres la 
célèbre revue anti-gouvernementale, la Cloche. Tolstoï rencontra 
Herzen à Londres, en mars 1861, et fut aussitôt conquis. « Je n’ai plus 
jamais rencontré chez personne un si rare alliage de profondeur et 
d’éclat dans la pensée, » 

58, Une rue de Londres, gravure sur bois, d’après Gustave Doré 
{1867). — B.N., Est., De 298 h (t. VII). 

Un des dessins exécutés par Gustave Doré lors de son voyage à 
Londres en 1867; publiés dans le London^ a pilgrima^e^ par G, Doré 
et B, Jerrold, en 1872. 

Tolstoï avait séjourné à Londres en février-mars 1861, et assisté 
à une conférence de Dickens qui restera toujours un de ses auteurs 
préférés. 

59 * A Londres.,, Sommerset house.,,, lithographie de Jules Arnout, 
chez H, Ducollet, 1847. — B,N., Est,, Sm.r, 

60. Tolstoï a Bruxelles en mars ï86i, lors de son deuxième voyage 
à l’étranger. Photographie de J. Géruzet, Bruxelles. — Institut 
d’Etudes slaves. 
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MARIAGE. 

LES GRANDES ŒUVRES 

(1862-1880) 


Sophie Andréevna avait, en 1862, dix-huit ans. Elle était la deuxième fille 
d'une amie d'enfance de Tolstoï, Lioubov Alexandrovna Behrs, née Meniez', 
épouse du docteur André Evstafiêvitch Behrs, médecin attaché à l'administration 
du Palais impérial de Moscou, et, à ce titre, logé au Kremlin. 

Le mariage fut célébré le 23 septembre 1862. Les jeunes mariés partirent 
aussitôt pour lasnaîa Poliana, dans une « dormeuse », attelée de six chevaux. 
Pendant dix-huit ans, ils ne devaient presque plus quitter leur domaine, havre 
de paix où Tolstoï composera ses plus grands chefs-d'œuvre et où sa femme le 
soignera, l'aidera, le secondera, le protégera contre toutes les difficultés de la 
vie, mettra au monde ses enfants et recopiera de sa main (6 à y fois, dit-on) le 
manuscrit de Guerre et Paix. 

On a beaucoup épilogue sur le mariage et le « drame familial » de Tolstoï. 
Voici le jugement que lui-même porte sur sa compagne, cinq rrwis avant sa 
mort : « Si tu crains que certains passages de mon Journal, écrits sous le coup 
« de nos différends et de nos heurts, puissent être utilisés plus tard par des 
« biographes malveillants à ton égard, ... si c'est cela que tu crains, je suis 
« heureux de saisir l'occasion de définir mon attitude envers toi et mon juge- 
« ment sur ta vie. Im voici. De même que je t'ai aimée depuis ma jeunesse, de 
« même, je n'ai jamais cessé de t'aimer... Quant à ta vie, voici comment je la 
« juge. J'étais, quand je t'ai épousée, un homme débauché, foncièrement 
« dépravé au point de vue sexuel, je n'étais plus de la première jeunesse ; toi, 
« tu étais une jeune fille de dix-huit ans, pure, bonne et intelligente. En dépit 
« de mon passé de vice et de corruption, tu as vécu près de cinquante ans avec 


* 
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« moi, en m’aimant et en menant à mes côtés une dure existence de labeur, 
« donnant naissance à nos enfants, les nourrissant, les élevant et nous soignant 
« tous, sans céder jamais aux tentations qui auraient pu si aisément séduire 

« une femme dans ta situation, robuste, saine et belle. Tu as vécu sans que je 

« puisse t^adresser le moindre reproche. Je ne puis, en effet, te faire grief de 
« ne pas m’avoir suivi dans mon évolution spirituelle si particulière, car la 
« vie spirituelle d’un individu est m mystère entre cet individu et Dieu, et il 
« n’a pas de comptes à rendre à autrui. Si je t’en ai jamais demandé, j’ai 

« commis une erreur et je m’en repens. » ( 14 juillet igio). 

* 

* * 

Sans r « énergie vitale » de Sophie Andréevna, sans le soin jaloux qu’elle 
apportait à créer autour de son mari une atmosphère de sérénité et de paix, 
Tolstoï aurait-il créé ses plus grandes œuvres ? Il est permis d’en douter. 

Sophie Andréevna obtint la fermeture des écoles, le renvoi des instituteurs 
et des élèves, le renoncement à toutes ces besognes secondes qui distrayaient 
Léon Nicolaévitch de ce qui, aux yeux de sa femme, était sa véritable rrüssion 
sur cette terre. Elle fit donc place nette. Et, dans le silence du cabinet aux murs 
épais, au plafond voûté qu’a popularisé le dessin de Répine, Tolstoï compose, 
entre 1863 et i 3 yy, ses deux chefs-d’œuvre, Guerre et Paix et Anna Karé¬ 
nine. 

Le 23 janvier 1863, Tolstoï, absorbé par la rédaction de Guerre et Paix, 
écrit à son ami Fet : « Je suis heureux que vous aimiez ma femme ; bien que 
« je l’aime moins que mon roman, c’est tout de même ma femme, vous 

« savez I » 

« J’écris, je rature. Tout est clair. Mais l’énormité de ma tâche est à 
faire peur ... Je me sens transporté de joie à l’idée de pouvoir créer une grande 
œuvre » (Journal, 7 et ig mars 1863). Et, le même jour (ig mars), il porte 
sur JVapoléon le jugement suivant : « Au commencement, étroitesse d’esprit et 
« beau jeu, par comparaison avec Murat et Barras, puis tâtonnements, 
« suffisance et bonheur, enfin démence : faire entrer dans son lit la fille des 
« Césars! Démence complète, gâtisme et nullité à Sainte-Hélène! Mensonge, 
« mensonge et grandeur pour cette seule raison que le champ alors était vaste, 
« mais, dès qu’il vint à se rétrécir, totale nullité. Et une mort honteuse ! » 

Cet aveuglement est très typique des conceptions historiques de Tolstoï. 
Coïncidence curieuse, c’est en 1866 que le Messager russe publiera, à côté de la 
deuxième partie de Guerre et Paix, le roman de Dostoïevski où prime aussi 
« l’idée napoléonienne », — Grime et Châtiment. 

« Léon a écrit tout cet hiver dans l’exaltation, les larmes, l’émotion », note 
dans son Journal la comtesse Tolstoï ( 12 janvier i86j). « Le poète enlève ce 
« qu’il y a de meilleur dans sa vie pour le mettre dans son œuvre. C’est pour- 
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« quoi son Œuvre est si belle et sa vie^ si laide >v, inscrit Tolstoï dans ses 
Carnets (le sy novembre 1866). 

Le ly décembre i86y sortent en librairie les trois premiers volumes de 
Guerre et Paix (le roman s'intitula d'abord T Année 1805. Ensuite, Tolstoï 
lui donna le titre de Guerre et Paix, emprunté au livre de P. J. Proudhon, 
paru en 1861 et traduit en russe en 1864). L'ouvrage entier ne paraîtra qu'en 
i86<) et apportera à son auteur une gloire sans précédent. 

Dans Guerre et Paix, Tolstoï se fait « l'historiographe de la noblesse 
russe », comme l'appellera plus tard Dostoïevski (dans une variante non publiée 
de l’Adolescent^, « le scrutateur de Vâme de la noblesse à l'époque la plus 
glorieuse de la patrie ». C'est une chronique familiale qu'il veut écrire, à 
laquelle les épisodes de la rivalité entre Alexandre Z®*’ et Pfapoléon, ne servi¬ 
ront que de fond. Mais plus il avance dans la rédaction de son roman, plus 
ses conceptions philosophiques évoluent, plus son plan se complique. Dans les 
deux derniers volumes, entre tout à coup en scène la foule, le peuple. Jusque-là, 
Tolstoï avait été le chantre de l'aristocratie : il commence maintenant à s'in¬ 
téresser aux petites gens. Ainsi, le soldat Platon Karataev, représente à lui seul 
la philosophie du peuple russe. Les masses, non moins que les héros, sont néces¬ 
saires à l'épopée. Et Tolstoï était conscient d'avoir écrit «une nouvelle Iliade ». 

Après l'effort accompli, il se sent las. De i86g à idyj, il écrit peu, mais 
sa curiosité intellectuelle reste intense. Il étudie le drame, relit Shakespeare, 
Molière, Goethe, Pouchkine, Gogol. Apprend le grec. Rêve d'écrire une pièce 
de théâtre ou un roman sur l'époque de Pierre le Grand. Entasse des notes. 
Mais ce qu'il y a de sinistre et de morbide dans la figure du grand tzar le rebute ; 
il renonce à son idée. 

En janvier i8y2, la maîtresse d'un voisin de Tolstoï, Bibikov, se suicide 
en se jetant sous un train, tout près de lasnaïa Poliana. Cette jeune femme 
s'appelait Anna Stépanovna Pirogova. Les circonstances de sa fin et son 
prénom seront repris par Tolstoï dans Anna Karénine qu'il écrira entre i8yg 
et rSyy. 

Ces quatre années s'écoulent sous le double signe d'une grande activité créa¬ 
trice et d'une profonde évolution intérieure qui devait aboutir à la plus grande 
crise de la vie de Tolstoï et à la rédaction de Confession. 

Durant ces années, il écrit sa deuxième grande œuvre, Anna Karé¬ 
nine. Dans une lettre au critique Nicolas Strakhov (2g mars i8yj) Tolstoï 
raconte « le sceau du secret » comment lui vint l'idée de son nouveau roman : 
« Presque tout le temps, cet hiver, je n( occupais de Pierre le Grand, c'est-à-dire 
« que f essayais d'évoquer des fantômes de cette époque, quand, tout à coup, ma 
« femme m'apporta un volume de Pouchkine, les Récits de Belkine... Je 
« pris ce volume et le relus, je crois, pour la septième fois, tout entier, ne pou- 
« vant m'en détacher et avec l’imffession de le lire pour la première fois. 
« Cette lecture sembla résoudre tous mes doutes. Je ne ni étais encore jamais 
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« fntkousiasmé à ce point pour rien, pas même pour Pouchkine... Il y avait là, 
« notamment, un fragment qui commençait par : La veille de la fête, les 
<< invités commencèrent à affluer à la villa... » Ce début abrupt et qui 
introduit aussitôt dans le vif du sujet, enchanta tellement Tolstoï qidil rédigea 
sur-le-champ les premières phrases d^ hxmdi. Karénine : «Les familles heureuses 
« se ressemblent toutes ; les familles malheureuses sorü malheureuses chacune 
« à sa manière. Tout était sens dessus dessous dans la maison des Oblonski... » 

A Anna Karénine, son héroïne, Tolstoï prête le visage séduisant de Marie 
Alexandrovna Hartung, fille du grand Pouchkine. Il l’avait rencontrée dans un 
salon de Toula et admiré sa beauté, les « bouclettes arabes » si « racées » de 
sa nuque. Marie Alexandrovna ressemblait à la fois à son père (dont l’ascen¬ 
dance abyssine est bien connue} et à sa mère, la plus belle femme de la Russie, 
Nathalie Nicolaévna Gontcharova, épouse du poète. Séduit par Mme Hartung, 
Tolstoï la prit comme modèle pour Anna Karénine, tout au moins en ce qui 
concerne le côté physique. Moralement, il s’inspira, dit-on, d’une autre femme, 
célèbre par sa culture et son esprit, la comtesse Sophie Tolstoï, épouse du poète 
Alexis Constantinovitch Tolstoï et grande amie du philosophe Vladimir Soloviev. 

Venfantement du nouveau roman (que certains, dont Dostoïevski, mettaient 
au-dessus de Guerre et Paixj, se révéla cependant difficile, sans cesse inter¬ 
rompu, retardé par l’évolution morale, encore à demi consciente, mais qui appa¬ 
raît déjà nettement et dans la dernière partie du roman et dans son cdmosphère 
générale, moins idyllique, moins constamment positive et optimiste que celle des 
(Euvres précédentes. La tragédie est là, sous-jacente : tragédie de la faute et du 
châtiment. 

En relisant les épreuves, Tolstoï trouve que c’est « exécrable... que tout est 
à refaire ». Mais il persévère et, après avoir été publié, avec de grandes interrup¬ 
tions, dans le Messager russe, le roman complet parait, en trois volumes, ^ 
l’automne de i8jj ; Strakhov écrit à Tolstoï çw’Anna Karénine a un 
succès fou, incroyable. Dostoïevski lui consacre plusieurs passages de Journal 
d’un Ecrivain (i8yy). « Dostoïevski lève les bras au ciel et proclame que 
vous êtes un dieu de l’art », écrit Strakhov à Tolstoï ( 18 mai i8yy). Léon 
Nicolaévitch est très sensible aux louanges qui accueillent son œuvre, mais se 
reproche cette faiblesse : « Pascal serrait sa ceinture garnie de clous, chaque 
« fois qu’un éloge lui faisait plaisir. J’aurais bien besoin, mai aussi, d’une 
« pareille ceinture », aJuait-ü écrit à Strakhov, le 2 avril i8y6. Et il brûlera 
(mars-avril i8yy) sans les lire, deux articles élogieux que ce dernier lui 
envoyait. 

C’est avec Strakhov qu’U se rend, fin juillet i8yy, au couvent d’Optina 
Poustyn (gouvernement de Kcdouga, district de Kozelsk), consulter le staretz 
Ambroise, célèbre directeur de conscience de tant d’hommes illustres et qui servit 
notamment de modèle à Dostoïevski pour le des Frères Karamazov. 

Dès cette époque, Léon Nicolaévitch est de plus en plus absorbé par les pro- 
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blêmes religieux. Lorsqu'il était assis à sa table de travail, entre le masque 
mortuaire de son frère Nicolas, la Madone Sixtim et le portrait de Scho- 
penhauer, lui parvenaient, du fond du jardin, le bruit sourd des maillets et des 
raquettes tapant sur des balles : ses erfants et leurs invités se livraient 
au plaisir du jeu de croquet ou du tennis. Il corfrontait alors ses tourments inté¬ 
rieurs à cette frivolité ambiante et ses pensées étaient amères. Sa femme note 
dans son Journal que « depuis Vhiver dernier Léon est devenu indifférent à la 
vie, à tout ce qui l’intéressait. La maladie est en lui... » 

Mais ce n’est pas la maladie, c’est la plus grande crise de la vie de Tolstoï 
qui approchait, qui était déjà là. Cette crise qu’il décrira d’une manière boulever¬ 
sante dans Confession (iSyg-iSSs). 


61. Santons russes. — Coll. Michel Brodsky. 

Fin du xix^ siècle. Manufacture impériale Popov et Gartner. 

62. La comtesse Léon Tolstoï a Moscou en 1860. Agrandissement 
d’une photographie. — B.N., Est.j N2. 

Le 23 septembre 1862, Tolstoï épousa Sonia Behrs, fille d’un 
médecin attaché au Kremlin, née en 1844. Il connaissait bien sa 
famille, et la jeune fille se souvenait de l’avoir vu, chez ses parents, 
en uniforme d’officier, en 1854. 

63. Tolstoï, photographié par lui-même en 1862, à l’époque de 
son mariage. — Coll, particulière. 

64. Tolstoï en 1862. Agrandissement d’une photographie. — B.N., 
Est, N2. 

Tolstoï avait longtemps hésité à se marier à trente-quatre ans avec 
une Jeune fille de dix-huit (« Sale gueule, ne pense pas au mariage, 
écrivait-il dans son journal, ta vocation est ailleurs »). Sa barbe 
irrégulière, ses cheveux longs, ses sourcils broussailleux, son absence 
de dents, sont compensés par des yeux magnifiques. 

65. La comtesse Tolstoï et ses deux premiers enfants, Serge 
(1863), Tatiana (1864). Agrandissement d’une photographie 
de 1&6. — B.N., Est., N2. 

66. Tolstoï vers 1860-1870. Agrandissement d’une photographie. 
— B.N., Est., N2. 
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67. HcHas riojiHHa. IIlKOJia, JKypnajn» neAarorHHecKifi,.. 

Iasnaïa Poliana. Ecoie,. revue pédagogique publiée par le 
comte L. N. Tolstoï... — Moscou, Katkov et Gie, 1862. — 
2 fasc. in-8“. — Impr, Rés. p. R. 521. 

La revue pédagogique Iasnaïa Poliana, éditée par Tolstoï, ne parut 
que durant un an, en 1862. Il y eut en tout douze fascicules. La revue 
portait en épigraphe les paroles du méphisto de Gœthe : « Glaubst 
zu schieben und wirst geschoben » {Le Faust). 


68 , L. Tolstoï. Les Quatre livres de lecture. Première traduction 
intégrale avec introduction et notes par Charles Salomon, — 
Paris, Editions Bossard, 1927. — 2 vol. in-16. “ Impr. Rés. 
p. Ye. 1233 {1-2). 

Édition du centenaire. — Avec dédicace de Charles Salomon. 

Première traduction française* Les Qiiatres livres de lecture^ se rap¬ 
portent à la période de Pactivité pédagogique de Léon Tolstoï, qui 
va de la fin de rannée 1859 jusqu’à Tannée 1872, où parut la première 
édition du grand Abécédaire^ Tancêtre des Quatre Livres de lecture. 
Tolstoï composa cet Abécédaire en même temps qu’il commençait 
Anna Karénine, L’insuccès total de VAbécédaire frappa beaucoup son 
auteur* « Si mon roman avait connu pareil échec, j’en aurais faci¬ 
lement pris mon parti et cru qu’il n’était pas bon* Slais je suis, par 
contre, profondément convaincu que mon Abécédaire est excellent et 
n’a pas été compris, » 

Il avait raison* Les Quatre livres de lecture (1875) qui contenaient, 
dans un autre ordre, tous les récits dispersés dans VAbécédaire primitif 
connurent un immense succès : à la mort de Tolstoï, on touchait à la 
trentième édition* 


Joseph de Maistre* Les Soirées de Saint-Pétersbourg, ou Entre¬ 
tiens sur le gouvernement temporel de la Providence suivi d’un 
traité sur le sacrifice, par M* le comte Joseph de Maistre*.. — 
Paris, Librairie grecque, latine et française, 1821. — 2 vol* 
in-8®, portrait* — Impr* Rés* p. R. 785. 

Édition originale* — Les idées de Joseph de Maistre ont inspiré 
certaines des digressions historico-phîlosophiques de la Guerre et la 
Paix. Joseph de Maistre apparaît dans le roman de Tolstoï sous les 
traits du vicomte de Mortemart* 
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70. Pierre-Joseph Proudhon. Essais de philosophie pratique,,. 
La Guerre et la Paix^ recherches sur le principe et la constitution 
du droit des gens, par P--J, Proudhon*., — Paris, Michel Lévy 
frères, 1861, — 2 vol, in-16. — Impr, R* 47714-47715, 

Édition originale* — La Guerre et la Paix de Proudhon fut traduite 
en russe dès 1864 et abondamment commentée dans la presse* 
Depuis 1863, Tolstoï travaille à un roman qu’il intitulera d’abord 
Année 1805, mais dont le titre définitif, inspiré de Proudhon sera 
la Guerre et la Paix. Tolstoï avait rencontré Proudhon à Bruxelles en 
mars 1861 et avait subi Tattrait de certaines de ses idées; on les 
retrouvera dans les passages philosophiques qui jalonnent l’épopée 
de Tolstoï, 

71, P.-J, Proudhon, lithographie de C, Fuhr d’après photogr, 
Reutlinger, pour le Panthéon des illustrations françaises au 
XIX^ siècle^ de Victor Frood, vers 1860, ^^ B.N,, Est., N2, 

72* BoMiia H MHpl>, 

La Guerre et la Paix, oeuvre du comte L, N, Tolstoï, — Mos¬ 
cou, T, Riss, 1868-1869, —' ® — AM, Pierre Berès, 

Édition originale. Le célèbre roman avait paru dans le Messager 
russe en 1865-1866 sous une forme incomplète et sous son titre pri¬ 
mitif d'Année 1805. Ensuite, Tolstoï l’avait achevé, remanié et 
publié pour la première fois dans sa version intégrale et sous son 
titre définitif, emprunté à P. J. Proudhon, en 1868-1869. 

73. BoftHa H iviMp-b, 

L. Tolstoï. Guerre et Paix. Rédigé et annoté par P. I. Birioukov, 
dessins de A. P. Apsit, — Moscou, I. D. Sytine, 1912. -— 3 vol. 
in-4“. — Impr, 4” Y®. 4286. 

Le plat supérieur porte une plaque de métal repoussé. 

Première édition illustrée du roman. 

74. Jl. H. To.ïCToii. Bofina h mhp. 

L. N. Tolstoï. La Guerre et la Paix. ■—• Moscou, éd. de Litté¬ 
rature enfantine auprès du Ministère de la culture de la R.S.F.S.R. 
— 2 vol. in-4°. — Bibliothèque Lénine, Moscou. 

Illustration de D. Chmarinov. 

75. L’Année 1805. Page manuscrite du chap. I de la première partie 
du roman (Ecrit en 1863). — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

VAnnée 1 805 constituera plus tard une partie de la Guerre et la Paix. 
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76. La Guerre et la Paix. Pages du chap. XIX du tome III dictées 
par Tolstoï à sa femme et portant en marge ses corrections auto¬ 
graphes. — Coll, particulière. 

Le texte de la main de la comtesse Tolstoï correspond à la première 
version du roman ; celui, en marge, de la main de Léon Tolstoï se 
rapproche déjà de la version définitive. 

77 - La Guerre et la paix, manuscrit autographe de Tolstoï. 
Quatorzième variante du début, se rapprochant du texte défi¬ 
nitif. — Musée Tolstoï, Moscou. 

La scène se passe à Saint-Pétersbourg, dans le salon d’Annette 
Scherer, demoiselle d’honneur de l’impératrice Marie Fédorovna, 
en Juillet 1805. Entretiens politiques sur « Buonaparte », sur l’alliance 
avec l’Autriche et la Prusse. Annette Scherer annonce la venue d’un 
homme très intéressant, le « vicomte de Mortemart ». Ce vicomte de 
Mortemart n’est autre que Joseph de Maistre (que Tolstoï relit en 
décembre 1864). 

78. La Guerre et la paix. Epreuve d’une page du chap. 3 de la 
deuxième partie du vol. II, avec corrections de la main de 
Tolstoï. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

79 * La Guerre et la Paix. Epreuve de la fin du chap. XVII et du 
début du chap. XVIII du Livre III avec corrections manuscrites 
de l’auteur. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

80. L. Tolstoï. La Guerre et la Paix, roman historique traduit avec 
l’autorisation de l’auteur par une Russe. -—• Paris, Hachette, 
1879. — 3 vol. in-i6. — Impr. Rés. p. Y*. 2222. 

Première traduction française de la Guerre et la Paix due à la prin¬ 
cesse Irène Ivanovna Paskevitch, née comtesse Vorontsov-Daenkov. 
Tourguéniev s’occupait activement de la diffusion de cet ouvrage 
qu’il envoya à tous les critiques influents de son temps. (Cf. Lettre 
de Tourguéniev à Edmond About dans le XIsiècle, ^airv. 1880). 

81. Lettre autographe de Flaubert a Tourguéniev du 21 jan¬ 
vier 1880. — A M. et Mme Maupoil. 

Tourguéniev avait envoyé à Flaubert un exemplaire de la traduc¬ 
tion de la Guerre et la Paix. Flaubert remercie son ami de lui avoir 
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fait lire cet ouvrage « de premier ordre »j dont « les deux premiers 
volumes sont sublimes », 

Le 24 janvier i88oj Tourgueniev écrit à Tolstoï : « Je copie pour 
vouSj avec une exactitude toute diplomatique, un passage de la lettre 
que m’adresse Flaubert, Je lui ai envoyé la traduction de la Guêrre 
et la Paix (hélas ! assez pâle !) Je suppose, qu’en somme, vous 
serez content, » 

82, A Austerlitz, lithogr, par B* Victor 1833. — B.N,, Est,, Qb i. 

Entrevue de l’Empereur des Français et de T Empereur d’Autriche, 
le 2 décembre 1805, gravure de Lebeau d’après Pécheux, vers 1805, 

83* La bataille d’Austerlitz, gravure en couleurs, chez Basset, 
vers 1805, — B,N,, Est,, Qb i* 

V’^ictoire remportée par Napoléon le 2 décembre 1805 sur les 
Austro-Russes* Tolstoï, qui l’appelle la bataille de Pratzen (le pla¬ 
teau de Pratzen est au centre). 


84* L'entrevue des deux empereurs a Tilsitt, le 25 Juin 1807, 
gravure en couleurs par L, J, Allais d’après Debret. — B,N*, 
Est,, Qb I* 

Boris Droubetzkoï y assiste, 

85, Napoléon reçoit le portrait de son fils la veille de la 
bataille de la Moskowa, gravure par Rollet d’après Bellangé, 
1847, — B,N,, Est,, AA 5, 

Tolstoï évoque cette scène. Selon lui, le roi de Rome était repré¬ 
senté jouant au bilboquet. Le regard de l’enfant « ressemble à celui 
de la Madone Sixtine ». 

86. Vue de Borodino, lithographie en camaïeu par Jacottet, chez 
Daziaro à Moscou et Saint-Pétersbourg, 1844. — B,N,, Est., 
Ve 341. 

Au moment 011 il écrivait Guerre et Paix^ Tolstoï est allé visiter pen¬ 
dant deux jours (nov, 1866) le champ de bataille de Borodino (bataille 
que les Français appellent la victoire de la Moskowa), Cette sanglante 
bataille qui devait amener la chute de Moscou lui semble absurde, 
« elle ne pouvait amener d’avantage sérieux ni aux Russes ni aux 
Français » ; il lui consacra près de 60 pages de son roman. Il écrivait 









MARIAGE. LES GRANDES ŒUVRES 


29 


à sa femme, de retour de cette visite : « Que Dieu m’accorde seule¬ 
ment la santé et la tranquillité, et je ferai une description de la 
bataille comme il n’en existe pas encore. » 

87. Koutouzov. Miniature anonyme. — Coll, du D*" Serge Tolstoï. 

Se servant d’éléments historiques et aussi de souvenirs de la guerre 
de Crimée, Tolstoï a fait de Koutouzov une des figures centrales de 
son livre. Le « vieux Monsieur » à l’expression « calme et grave qui 
formait avec la faiblesse de son corps, usé par l’âge, un contraste 
saisissant », s’oppose, en tous points, à Napoléon. L’un incarne la 
sagesse, la sérénité et la bonhomie de son peuple, l’autre est l’ambi¬ 
tieux mesquin et borné, aveuglé par ses propres mérites dont Tolstoï 
a donné dans la Guerre et la Paix l’image caricaturale (inspirée de 
Proudhon). 

88. Brouillon d’une lettre du maréchal Koutouzov à l’empe¬ 
reur Alexandre I®*", avec signature autographe. — A M. Issar 
Gourvitch. 

89. Rostoptchine, gravure par Klauber, d’après Tend, à Saint- 
Pétersbourg, 1800. — B.N., Est., N2. 

« Il se complaisait à jouer le rôle de moteur dirigeant et suprême 
dans le mouvement national du cœur de la Russie. Il s’imaginait 
guider non seulement les actes matériels des habitants, mais encore 
leurs dispositions morales, au moyen de ses affiches et de ses procla¬ 
mations écrites dans un style de cabaret » {Guerre et Paix). 

90* Vue de la ville de Moscou prise de la droite du Kremlin. 
Gravure en couleurs de Lory, vers 1810. — Va 339. 

9 ï- Vue du Kremlin de Moscou et de ses environs, gravure colo¬ 
riée, à Dresde, chez Rittner, vers 1815. —■ Coll. Sementchenkov. 

92. Entrée des Français dans Moscou..., gravure anonyme, chez 
Mme Ve Chéreau, 1812. — B.N., Est., Qb r. 

93 - Incendie de la ville de Moscou en septembre ï8i2. Gravure 
en couleurs par Cibèle d’après Netoff, 1816. —■ B.N., Est,, Qb i. 

94 - Gn PARTIS.J1N DE la guerre de 1812, statuette en bronze doré. 
H. : O m 20. —■ A M. Beliz. 

Ce jeune Russe qui d’une main brandit son chapeau et de l’autre 
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un étendard est volontaire pour la lutte contre l’envahisseur fran¬ 
çais* 

Un autre exeinplaîre de cette statuette se trouve à Léningrad, au 
Musée de P Ermitage, 

95* Revue militaire a l’intérieur du Kremlin passée par Nico¬ 
las P**, aquarelle de Maxime Vorobiev, 1827, 0,50X0,70. — 
A M* Beliz* 

g6. Tolstoï par Ivan Kramskoï en 1873* Réplique du tableau de 
la galerie Trétiakov, 

Paul Mikhaïlovitch Trétiakov, mécène et collectionneur fameuXj 
fonda à Moscou la Galerie Trétiakov, la plus riche ensemble de 
peinture russe qu’il y ait au monde* En 1873, il commanda à Ivan 
Nicolaévitch Kramskoï le portrait de l’auteur de Guerre et Paix qui 
devait figurer dans une collection de portraits de grands hommes 
russes. La comtesse Tolstoï écrit à sa sœur Tatiana Kouzminskaïa 
en septembre 1873 que le peintre Kramskoï est à lasnaïa Poliana 
où il exécute en même temps deux portraits de Léon Nicolaévitch, 
l’un pour la Galerie Trétiakov, l’autre qui restera dans la famille 
Tolstoï et pour lequel il demande 250 roubles. « Les deux portraits 
sont extraordinairement ressemblants », ajoute la comtesse. 

Et, en 1877, Tourguéniev, dans une lettre adressée à A. N, Pypine, 
qualifie ces deux portraits d’excellents, de « profonds », 

Incontestablement, les deux toiles de Kramskoï (l’une, conseivée 
à la Galerie Trétiakov, Tautre, dans le salon de lasnaïa Poliana), 
et d’ailleurs, presque identiques, sont de loin les meilleurs portraits 
qu’ on possède de Tolstoï. 

07 . Tolstoï, aerandissement d’une photographie prise à Moscou 
en 1876. — B.N., Est., N2. 

En novembre, il est venu à Moscou, se renseigner sur les chances 
d’un conflit russo-turc, qui va, en effet, se produire, et il s’occupera 
en 1877 des prisonniers turcs à Toula. 

98. Dessins de Tolstoï pour illustrer le Tour du Monde en 80 jours 
de Jules Verne. Réimpression du roman illustré en se ser\'ant 
d’eux, éd. par Gheerbrant, au Club des Libraires de France, 1958. 

Tolstoï lisait le soir à ses enfants le roman paru en 1873, et dessinait 
dans le genre de Toppfer des croquis afin de faire mieux comprendre 
le caractère amusant du texte. 
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99. Dessins de Tolstoï illustrant les romans de Jules Verne et en 
particulier le Tour du Monde en 80 iours. — Moscou, Musée 
Tolstoï, (phot.) 

100. La femme de l’écrivain, années 1875-79. Photographies de 
I. Kourbatov, Toula. — Institut d’Etudes slaves. 

101. Anna KapenHua. 

Anna Karénine, roman du comte L. N. Tolstoï, en huit par¬ 
ties... -— Moscou, T. Riss, 1878. — 3 vol. in-8“. — Impr. Rés. 
p. Y*. 2419. 

Édition originale. —- Anna Karénine avait d’abord paru avec de 
grands intervalles, dans le Messager russe, 1875-1877. Katkov, direc¬ 
teur de la revue, avait refusé de publier la huitième et dernière partie 
du roman qu’il trouvait antipatriotique. Cette huitième partie fut 
alors publiée séparément, en 1877 à Moscou, Impr. de T. Riss. Et 
l’année suivante, le roman remanié et complété paraissait en trois 
volumes chez le même imprimeur. La couverture de cette première 
édition complète porte à tort : 2® édition. 

102. Anna KapennHa. 

L. N. Tolstoï. Anna Karénine, roman en huit parties. — Lenin¬ 
grad, édition du Ministère de l’Education nationale, 1953. — 
2 vol. in-4®, fig. et pl. en coul. — Bibliothèque Lénine, Moscou. 

Illustré par A. N. Samokhvalov. 

tog. Anna Karénine. Epreuve, avec corrections manuscrites de 
Tolstoï, d’une variante 6 ^Anna Karénine, — Musée Tolstoï, 
Moscou, (phot.) 

*04* Anna Karénine. Première page manuscrite de la quatrième 
variante du début. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Ï05. Comte Eugène-Melchior de Vogüé. Le Roman russe. — 
Paris, Plon, 1886. — A M. le comte Pierre de Vogüé. 

Édition originale. Exemplaire dédicacé par E, M. de Vogüé à 
Nadine de Boukharine — E. M, de Vogüé avait bien connu la 
comtesse Alexandra Andréevna Tolstoï^ parente et confidente de 
Léon Tolstoï. Par l’intermédiaire d’« Alexandrine E. M. de Vogué 
avait appris beaucoup de détails sur celui qu’il avait, avec Tourgué- 
niev, le plus contribué à faire connaître du public français. 
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106. 0 . M. üoCToeecKift. AneBHHKTj nHcaTeaa sa 1877 r. 

F. M. Dostoïevski. Journal d’un Écrivain pour l’année 1877. — 
Saint-Pétersbourg, P. F. Panteîéev, 1906. — In'4°> 512 p. — 
A Mme Sophie Laffitte. 

Dans son Journal d'un écrivain pour l’année 1877, Dostoïevski 
consacre des pages enthousiastes à Anna Karémm qu’il met très au- 
dessus de la Guerre et la Paix. Il analyse avec éclat les particularités 
du deuxième grand roman de Tolstoï et critique vivement certaines 
idées politiques de Tolstoï qui avaient, du reste, fait refuser la der¬ 
nière partie de son roman par Katkov, directeur du Alessager russe. 

107. KOHCTaHTHH'b JleOHTbeB'b. AHaJIHST», CTHJlb H fiLAHie. 

O poMaHaxTi rp. JI. H. Tojictofo ( 1890 ). 

Constantin Léontiev. Analyse, style et tendances des romans 
du comte L. N. Tolstoï. — Saint-Pétersbourg, 1913. — In-8®, 
paginé 219-357. — Impr. 8» Z. 34509. 

Constantin Léontiev (1831-1891) est l’un des penseurs les plus 
originaux de la Russie. Médecin, diplomate, puis ermite, retiré au 
couvent d’Optina Poustyn, il y reçut par deux fois la visite de Léon 
Tolstoï et eut avec lui de longs entretiens. Son essai sur les romans 
de Tolstoï est un chef-d’œuvre de critique littéraire resté, jusqu’à nos 
jours, insurpassé. 

108. Illustrations pour Anna Karénine, bois en couleur par 
Nicolas Ivanovitch Piskarev. — Coll, particulière. 

Exécutées pour une édition récente publiée à Moscou. 

109. Illustration de A. N. Samokhvalov (1952) pour Arma Karé¬ 
nine. —• Musée Toltsoï, Moscou, (phot.) 

Anna Karénine et Vronski, à la gare de Bologoé, entre Moscou 
et Saint-Pétersbourg. 

1 10. Projet d’illustration d’Anna Karénine, gravures par 
AlexéiefF, 1959. — Coll, particulière. 

111. Officier subalterne et officier supérieur du Régiment des 
Cuirassiers de Sa Majesté l’Empereur (gardeL.. 14 janvier 
1857, lithographie en couleur par Pératsky. — Coll. Sement- 
chenkov. 

L’uniforme de l’officier à cheval est celui de Vronski, dans Anna 
Karénine. 
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II2, L’inconnue, peinture d’Ivan Kramskoï, 1883. 1,00X0, 77 * ~ 
A M. Issar Gourvitch. 

Un autre exemplaire de cette toile se trouve à Moscou^ à la Galerie 
Trétiakov. 

Cette jeune femme élégante peinte dans sa calèche sur un paysage 
d’hiver où Ton reconnaît le palais Anitchkov à Saint-Pétersbourg 
passe pour avoir été inspirée par le personnage d^Anna Karénine dont 
elle est la contemporaine. 

On sait qu’Ivan Kramskoï (1837-1887) avait exécuté, en 1873, 
deux magnifiques portraits de Tolstoï et était resté son ami. 

IÏ3. Salon de Mme Spighizz a Saint-Pétersbourg, aquarelle de 
Hau^ 1859. — A M. Issar Gourvitch, 

Édouard Hau (1807-1870). ■— Décor inspiré du goût français 
contemporain. Reproduit dans Connaissance des arts^ 15 oct. 1954J 
p. 38. 

114. Quatre pl. de l’Album Russe, chez Daziaro, 1844. 
VHoroscope', les Baigneuses', la Toilette', VAdieu. — B.N., Est., 
Ob 121 a. 

115. Deux pl. de l’Album Russe, lithogr. en cam. par P. V. Roussel, 
chez Daziaro à Moscou et Saint-Pétersbourg, 1844 fimpr. à 
Paris) ; la Conteuse ', VHeureuse famille. — B.N., Est., Ob 121 a. 

11 6. Cabaret juif, lithogr. par Belaousoff, chez Daziaro, 1 844. •— 
B.N., Est., Ob 121, 

^ Q* Quatre pl. de Costumes de la Petite Russie, par Belaousoff 
d’après Trioycobi, chez Daziaro, 1843. La fiancée et son père ; 
Le maître d'école ; Paysans en hiver; Paysans en été. —■ B.N., Est., Ob 
121 a. 
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IV 


LE MORALISTE ET LE PROPHÈTE 

(1880-1910) 


Pendant cette dernière période de la vie de Tolstoï, Vartiste cède le pas au 
moraliste et au prophète. 

Il est di£icÛe de dater avec exactitude les étapes de cette évolution qui ne 
s’achèvera qu^avec la vie de Vécrivain. Tout, chez Tolstoï, n^est que développe¬ 
ment des différentes tendances dont les germes se retrouvent déjà dans ses œuvres 
de jeunesse. Le Nekhlioudov de la Matinée d’un seigneur est sceptique 
sur le droit de propriété. Lucerne est un acte d'accusation contre les conventions 
sociales. En i8§y, après avoir lu Proudhon, Tolstoï note dans son Journal : 
« Tous les gouvernements se valent, quant au mal ou au bien. Uidêal, c’est 
« l’anarchie ». Dans Les Cosaques, nous trouvons l’apologie de la nature, 
des hommes simples et de leurs travaux grossiers, opposés à la vie fausse, oisive 
et vicieuse des prétendus civilisés. Le Platon Karataev de Guerre et Paix 
personnifie déjà le christianisme populaire selon Tolstoï. Tous les éléments du 
futur tolstoisme sont là, longtemps avant 1880, simplement, plus tard, ils 
seront systématisés, affirmés, constitués en doctrine. Il y a eu évolution et non pas 
rupture. 

Durant deux années, i8yy-i8yg, Tolstoï avait été pratiquant. Il s’était 
astreint à suivre les rites de l’Eglise orthodoxe, à se soumettre à une autorité 
supérieure. Mais cette attitude était en trop grande contradiction avec sa nature 
profonde : il ne consentira jamais à s’humilier que devant ses dogmes person¬ 
nels, Esprit essentiellement indépendant et hérétique, il n’acceptera plus 
de s’agenouiller devant un autel et communiera pour la dernière fois en i8yg. 
Il note dans Journal, le 30 septembre i8yg : « L’Eglise, depuis le III^ siè- 
« de, n’est que mensonges, cruautés, impostures. » Mais il continue à interroger 
avec anxiété les Livres Saints et sa femme, inquiète, note « ses yeux étranges et 
fixes » (Lettre à sa sœur Tatiana, 8 novembre i8y3). Il lit, lit sans arrêt et 
a de violents maux de tête : « Tout cela, écrit sa femme, pour démontrer que 
l’Eglise rCest pas d’accord avec la doctrine évangélique ! C’est à peine s’il se 
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trouve en Russie une dizaine de personnes qu'un tel sujet puisse intéresser. Mais 
il n'y a rien à faire : je ne souhaite qu'une chose, c'est qu'il en Jinisse au plus 
vite et que cela passe comme une maladie ! » Mais c'était bien autre chose qu'une 
maladie. C’était toute une lente et douloureuse prise de conscience de quelque 
chose qui avait toujours vécu au fond de lui mais qui maintenant remontait, et 
pour toujours, à la surface de son être. 

C'est à cette époque qu'il écrit Ma Confession (rédigée en i8yg, complétée 
en 1882), premier fondement du tolstoîsme. 

Dans cette oeuvre, Tolstoï renie l'existence qu'il mène, s'accuse, se confesse 
avec toute la sincérité, toute la passion, toute l'ardeur, de son tempérament. 
Pages remarquables par leur puissance, leur beauté littéraire, leur violence 
même, mais qui laissent cependant une impression pénible à toiLS ceux qui 
aiment en Tolstoï l'artiste et non le prophète et le justicier. 

Au cours d'une conversation avec l'évêque de Toula, Tolstoï lui fait part 
de son désir de se faire moine, üévêque Ven dissuade. Tolstoï lui dit alors 
qu'il voudrait distribuer tous ses biens aux pauvres. L'évêque lui répond que 
c'est là une voie dangereuse. 

Plongé de plus en plus dans ses recherches religieuses, Tolstoï rédige sa 
Critique de la théologie dogmatique ( 1880), puis un ouvrage qui lui 
donne énormément de mal et pour lequel il apprend l'hébreu, Concordance et 
traduction des Quatre Evangiles (1881). De cet autre travail critique 
devait sortir Ma Religion (i88g), où sont énorwés les principes du nouvel 
Evangile tolstoien. Un seul de ces préceptes est positif. C'est : aime Dieu et 
ton prochain comme toi-même. Des cinq préceptes négatifs, — ne te mets 
pas en colère, — ne commets pas l'adultère, — ne prête pas serment, — ne 
sois l'ennemi de personne, l'un est particulièrement célèbre : ne résiste pas au 
mal par la violence. En fait, Tolstoï croit en Dieu et veut pratiquer les 
vertus chrétiennes tout en niant la divinité du Christ. 

En i88g, avec l'aide de son disciple Vladimir Tchertkov, Tolstoï fonde 
une maison Pédition (le Posrcdnik) pour répandre des brochures, spécialement 
écrites pour le peuple et qui contiennent de véritables petits chefs-d'œuvre. 

Il comprend que pour aider le peuple et se rapprocher de lui il faut changer 
de vie : il remet donc une procuration à sa femme pour lui permettre de gérer 
leurs biens. S'habille en moujik. Se livre à divers trccvaux manuels : apprend à 
confectionner des chaussures ; à bâtir un four ; fauche à côté de ses paysans ; 
charrie du bois ; fait lui-même le ménage de sa chambre. Renoncer à ses biens, 
tel est son désir : renoncer au luxe, à l’art, à la science, quitter la vie frelatée 
des villes et vivre avec le peuple, en travaillant de ses mains. 

Mais les hésitations, les contradictions, les doutes l'habitent encore. Bien 
que séparé de l'Eglise, il entreprend, le 10 juin 1881, un nouveau pèlerinage 
à Optina-Poustyn, mais à pied cette fois, accompagné d'un seul serviteur. Il a 
Un long entretien avec le staretz Ambroise et reste fort mécontent de cette entrevue. 
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Il retournera, cependant, au célèbre monastère en février i8go et aura de longues 
discüssiom avec le staretz et Constantin Leontiev. 

Depuis septembre i88i, la famille Tolstoï passe tous les hivers à Moscou, 
dans une maison entourée d'un vaste jardin et située dans le quartier de 
Khamovniki. Léon Jdicolaévitch déteste la vie citadine, mais se soumet aux 
désirs de sa femme et de ses erfants. Le 5 octobre 1881, il note dans son Carnet : 
« Le mois le plus pénible de ma vie. Tous s'installent. Quand donc commen- 
« ceront-ils à vivre ? » 

Et, tandis que, relevée de ses onzièmes couches (un fils, Alexis), Sophie 
Andréevna prend « un jour », multiplie les visites, sort sa fille aînée, Tatiana, 
dans les concerts et dans les bals, Léon Micolaévitch, vêtu d’un touloupe en 
peau de mouton, va, en compagnie de bûcherons, scier du bois de Vautre côté de la 
Moskova ; participe, en janvier i88s, au recensement de la population mosco¬ 
vite et choisit les quartiers les plus pauvres, les plus déshérités ; visite bouges 
et asiles, voit des misères inimaginables qu'il décrira plus tard dans Alors, 
que devons-nous faire ? (paru en 1884). Toute la partie descriptive de 
l'ouvrage est admirable, atteste la puissance du talent. Mais les conclusions que 
Tolstoï retire de ce « voyage au bout de la nuit » sont pour le moins surpre¬ 
nantes. 

Et voilà que surgit dans la vie de Tolstoï un homme redoutable qui allait 
acquérir une influence croissante sur les décisions, les actes et la vie de Léon 
Nicolaévitch. Cet homme, c'est Vladimir Grigoriévitch Tchertkov, disciple 
autoritaire, têtu et borné, mais propagandiste passionné des idées tolstoïennes. Ce 
sectaire était tout ce que Tolstoï n'était pas : tenace, obstiné, fanatique. 

En i88j, sera rédigé le traité De la vie remanié à plusieurs reprises, Interdit 
par la censure, l'ouvrage paraît à l'étranger en 1888 (et, dans la traduction 
française de la comtesse Tolstoï, en mars r88Q). 

* 

* * 

Le J juillet i88y, on joue devant Tolstoï la Sonate à Kreutzer, de 
Beethoven. « Quand vint le Presto, il se leva, comme si les délices déchirantes 
que l’accélération du rythme versait dans son cŒur lui devenaient insupportables. 
Il s'approcha de la fenêtre, regarda le jardin obscur et le ciel constellé d'étoiles 
et étouffa un gémissement. » Pendant l'année 1888, à plusieurs reprises, il écoute 
le fameux Presto. Et Vannée suivante, en juin i88g, la Sonate à Kreutzer 
est achevée : « Sonia la recopie et s'en émeut », rwte Tolstoï dans son Journal 
(4 juillet i88g). « Je ne suis qu'un vilain vieillard libidineux, » 

Interdite en Russie par la censure, la Sonate à Kreutzer parut d'abord 
à Genève (i8go). L'année suivante, Alexandre III accorda Vautorisation de 
publier le roman dans les œuvres complètes de Tolstoï, mais non en volume 
séparé. L'œuvre suscita de violentes polémiques, Tolstoï voulait-il prêcher la fin 
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de l'espèce ? Courroucé par ces attaques, il écrit une Postface à la Sonate à 
Kreutzer ; « Le vœu de chasteté té est pas proposé ici comme une règle générale 
« de conduite mais comme un idéal, Mut danger, d'ailleurs, que mon conseil 
« soit universellement suivi. Motre espèce ne courra pas le risque de s'éteindre 
« parce qu'une dizaine ou une vingtaine d'humains cesseront de se conduire 
« comme des porcs. » 


* 

* * 

Depuis 1888, Tolstoï médite d'écrire un roman dont le grand juriste Koni 
lui avait donné l'idée. Ce roman s'intitulera Résurrection et il y fera le procès 
de la justice humaine. Tolstoï le prépare longuement, hante les prisons et les 
tribunaux, observe juges et accusés et note dans son journal ; « Honteuse 
comédie! » Il travaille à Résurrection de i8gg à i8gg et accompagne 
même un convoi de déportés de la prison à la gare Nkolaevski pour mieux les 
observer. Il note le 18 décembre i8gg dans son Journal ; « J'ai fini Résur¬ 
rection. C'est mauvais, bâclé, non corrigé, mais je m'en suis détaché et cela 
ne m'intéresse plus. » Il livre son roman aux imprimeurs (il paraît dans la 
revue Niva^, sans l'avoir véritablement achevé, afin de pouvoir venir en aide 
aux Doukhobors, exilés au Canada (secte d'objecteurs de conscience, très sym¬ 
pathiques à Tolstoï qui avait lancé un appel en leur faveur). Tckertkov et 
Birioukov, disciples de Tolstoï, avaient été, eux aussi exilés et Léon Kicolaévitch 
avait fait ( en février i8gj) le voyage de Saint-Pétersbourg pour leur dire adieu. 

Les premiers chapitres de Résurrection sont d'une rare perfection. Certaines 
pages sont éblouissantes de fraîcheur et de poésie. Et il y a dans ce roman une 
sorte de réconciliation entre les idées tolstoïennes et l'art. En ce sens, cette œuvre 
présente un intérêt profond, Tolstoï lui-même était, cependant, très mécontent : 
« Tout y est inventé, faible. » Son sens rigoureux de la vraisemblance artistique 
ne pouvait pas ne pas lui faire ressentir ce qu'il y a de tendancieux, de voulu et 
de psychologiquement faux dans la plupart des situations et des caractères de 
cette œuvre sèche et moralisante où presque tout est écrit contre quelque chose. 
Or, Tolstoï n'est vraiment grand que lorsqu'il est passionnément épris de ce 
qu'il décrit. 

Presque toute l'année idgy sera consacrée à la rédaction de Qu’est-ce que 
Part ? Dans Journal intime, Tolstoï avait noté (le 26 juillet i8g6), après 
quelques exemples de sordide misère, vus dans son village : « Et nous, 
« nous déchiffrons pendant ce temps du Beethoven ! J'ai prié Dieu de me déli- 
« vrer de cette existence. Et je prie encore, et je crie de douleur ! Je me suis 
<< embrouillé, embourbé, je n'y puis rien, mais je hais, je hais ma vie ! » Et 
encore : « J'ai parcouru hier les livres de Fet, romans, nouvelles, poésies. Je 
« me suis rappelé notre vie à lasnaïa Poliana, et j'ai vu si clairement que 
« toute cette musique, ces romans et ces poésies, tout cela n’est pas de l’art, 
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« que les hommes rCen ont nul besoin, que ce n^est çw’un amusement pour 
« les paresseux, les parasites... Et cependant, la vie, la vie véritable est là, 
« palpitante, angoissée, hérissée de questions urgentes » (ig juillet i8g6). 
Qu’est-ce que l’art ? paraît en i8g8. Ce grand essai esthétique de Tolstoï 
contient toute une philosophie de Part. De très nombreuses pages sont consacrées 
aux écrivains et artistes français, et contiennent une sévère condamnation de Part 
moderne, « hermétique » et « décadent », notamment, de Part symboliste. 

* 

ÿ * 

En décembre igoo, Tolstoï demande au Tzar Nicolas II la grâce des 
Doukhobors. Il lui demande de cesser toutes persécutions religieuses et de libérer 
ceux qui ont été exilés ou emprisonnés pour leur foi. 

En février igoi, le Saint-Synode prononce l’excommunication de Tolstoï. 
On manifeste dans les rues de Moscou en son honneur. Il reçoit de nom¬ 
breuses marques de sympathie. A Saint-Pétersbourg, une manifestation a 
lieu devant son portrait, peint par Répine. Tolstoï rédige alors une Réponse 
au Saint-Synode, interdite par la censure. En septembre igoi, IJon Nico- 
laévitch, malade, part pour la Crimée dont la beauté Penchante. Il habite à 
Gaspra, propriété prêtée par la comtesse Sophie Panine, véritable palais situé 
dans de magnifiques jardins dominant la mer. Tchékhov qui, malade lui aussi, 
habite lalta, lui rend fréquemment visite en compagnie de Maxime Gorki et 
note que la beauté de la nature et tout ce qu’il voit de nouveau l’intéresse et le 
réjouit « comme un enfant ». 

A son retour à lasnaïa Poliana, il travaille à Hadji-Mourat (qu’il 
n'achèvera qu’en décembre igoq. et qui ne sera publié qu’en igi2, après sa 
mort). Cette nouvelle qui a pour cadre le Caucase est un chef-d’oeuvre. U épisode 
de la « pacification » de ce pays grandiose et sauvage rappelle, par son décor et 
son sujet, l’oeuvre de jeunesse qu’étaient les Cosaques ( 185s). Un demi-siècle 
sépare les deux poèmes caucasiens de Tolstoï et il est incontestable que l'œuvre 
de vieillesse l’emporte par la perfection stylistique, la netteté du dessin, la maî¬ 
trise verbale et la vérité psychologique. 

Hadji-Mourat fut publié dans un recueil d’œuvres posthumes où figure 
un autre chef-d’œuvre, Aliocha Gorchok ( Jgo^). Ce bref récit, condensé sur 
six pages, est l’un des plus parfaits de Tolstoï. 

En janvier /505 éclate la première révolution russe. Le grand-duc Serge est 
assassiné à Moscou par un groupe de terroristes. En juillet, a lieu à Odessa la 
révolte des marins du cuirassé « Potemkine ». En octobre, Nicolas II octroie 
une Constitution et un parlement, la Douma. 

Tolstoï se passionne pour les événements qui se déroulent loin de l’ermitage 
de lasnaïa Poliana. Il écrit un article sur Le sens de la Révolution russe. 
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le t8 octobre, dit à son ami, le critique Stassov : « Dans cette révolution, 
« je remplis, de mon plein gré, les fonctions d’avocat d’un peuple de cent mil- 
« lions de paysans. Je me réjouis de tout ce qui peut contribuer à son bonheur ... 
« Mais je regarde avec horreur les violences et les assassinats, de quelque côté 
« qu’ils viennent. Jusqu’à présent, nous avons eu plus de raisons de nous 
« affliger que de nous réjouir. » 

Le 23 octobre, il note dans son Journal : « La révolution est déclenchée, 
« on tire des deux côtés. La contradiction vient de ce que, comme toujours, on 
« veut juguler la violence par la violence. » 

♦ 

* * 

« 

La renommée de Tolstoï est maintenant universelle. Trois bureaux de poste 
déversent chaque jour à lasnaîa Poliana un volumineux courrier venu de tous 
les coins du monde. Le moindre écrit du prophète est traduit dans toutes les 
langues. Tolstoï est considéré dans le monde entier comme la dernière grande 
figure du siècle finissant. 

Cependant, les contradictions qui opposent la doctrine de Tolstoï à son 
mode de vie ne laissent pas de surprendre un grand nombre de ses admiraieurs 
qui se posent cette question simpliste : « Pourquoi Tolstoï n’a-t-il pas donné 
toute sa fortune aux pauvres ? » Voki la réponse faite par un familier de 
Tolstoï, V. A. Maklakov, (ambassadeur de Russie en France en au 

temps du ministère Kerenski) : « Parce que sa femme l’aurait fait interdire. 
Alors Tolstoï chercha une autre solution. Il renonça personnellement à sa for¬ 
tune, la laissa presque entière à sa famille. On s’est moqué de cette solution, et 
Tolstoï sentait très bien lui-même que ce n’était là qu’un compromis. Mais 
ceux qui en déduisent qu’il aimait le confort et tenait à la richesse, 
ne connaissent ni l’homme, ni sa véritable mentalité. » Paroles équi¬ 
tables et sages. Ni la sincérité, ni la profondeur du tourment tolstoïen ne peuvent 
être un seul instant mis en doute. Grand par l’intensité même de cette inquié¬ 
tude, de ce remords qui l’habitaient, Tolstoï ne fut certes pasunsaiîü. Mais il 
fut un homme qui rechercha désespérément la vérité et lutta toute sa vie contre les 
tendances contradictoires d’une nature trop riche que seul l’absolu aurait pu 
satisfaire. C’est à la recherche inlassable de cet absolu qu’il consacra sa vie 
et ce fait est digne d’admiration et de respect. 

* 

* * 

Les dernières années de la vie de Tolstoï seront assombries par la rivalité 
des deux clans qui luttent autour de lui à la fois sur un terrain sentimental et 
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SUT un terrain tout terre à terre et sordide : la possession des manuscrits^ des 
journaux intimes, du testament eTifin du grand vieillard. 

Il n'imparte pas de porter ici de jugement. Non. Tout jugement serait 
d'avance faussé. Car il n'y a aucune commune mesure entre les parties qui 
s'affrontent et leur proie, celle qui écrivait dans son Journal pour moi seul 
(petit carnet, caché au fond de sa botte) : « Mon âme est si lourde, si torturée. 
« Je me demande à mai-même ce que je veux : les quitter tous. Pour aller 
« où ? Vers Dieu. Je veux mourir. Je désire honteusement la mort. » 

* * 

C'est maintenant le déclin, l'heure du couchant. Tolstoï continue cependant 
à écrire, c'est une habitude, une nécessité aussi puissante que la vie elle-même. 
Il rassemble des textes pour un Cycle de lectures (enfantines) et un Exposé 
de r Evangile pour les enfants. En septembre igoy paraît son article, Ne 
tue pas, puis, en mai igo8, un autre sur la peine de mort. Je ne peux plus 
me taire, qui fera grand bruit et sera publié dans la presse étrangère, et par 
fragments seulement dans la presse russe. 

En septembre igog, il vient pour la dernière fois à Moscou. Une foule 
immense l'acclame, lui crie adieu. Ijui, très vieux, très las, regarde d’un air 
rêveur ces hommes qui courent et assiègent son wagon. Cet adieu de Moscou à 
son grand homme a été filmé et ce vieux film est poignant. 

En janvier igio, il note dans son Journal : « Je ne cesse pas d'avoir 
honte de ma vie. » Un étudiant lui écrit en lui conseillant de renoncer à son 
titre, à ses biens, au confort de sa vie et de se faire vagabond, d'aller 
mendier de porte à porte. Tolstoï lui répond que c'est là un rêve qu'il caresse 
depuis longtemps et auquel tl n'a pas renoncé. Il désire de tout cœur s'en aller. 
Car, l'atmosphère autour du vieil homme est intenable. Mais lui, gui avait 
tant voulu partir, tant désiré se retirer dans un ermitage pour y finir sa vie dans 
le calme et la méditation, comme ces vieux bouddhistes, ces vieux taoïstes, qui, 
une fois leurs enfants élevés, leur tâche accomplie ici-bas, estimaient avoir le 
droit de consacrer les années qui leur restaient à « penser à leur âme ». 

Tolstoï, au contraire, est déchiré entre tous ces violents. Il est, il le dit lui- 
même, « engagé par Tchertkov dans une lutte qui lui est pénible et lui répugne... 
Ils me déchirent. J*ai envie de les fuir tous. » journal pour moi seul, 
go juillet et 24 septembre igio). 

C'est ce qu'il fera un mois plus tard, dans la nuit du 2y au 28 octobre 
( i-io novembre, nouveau style). Réveillé dans la nuit par des portes qui s'ouvrent, 
des pas furtifs, Tolstoï perçoit un bruit léger de papiers froissés : Sophie 
Andréevna fouille dans ses tiroirs. Submergé de dégoût, il tente de se rendormir. 
En vain. Alors il se lève et écrit une lettre d'adieu à sa femme. Puis, à six heures, 
quitte lasnaïa Poliana en compagnie de son disciple et médecin Douchan 
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Makovitski. Ils prennent le train pour le couvent d'Optina Poustyn où ils 
passent la nuit. De /à, Tolstoï écrit à sa Jille Alexandra, restée à lasnaïa 
Poliana, de lui envoyer les Essais de Montaigne, le deuxième volume des 
Frères Karamazov, Une Vie de Maupassant. Il lui annonce son intention 
de repartir le lendemain pour le couvent de Chamardino, où vit sa sœur Marie, 
Dans la nuit du jo au 31, il écrit à sa femme et quitte Chamardino, dans la 
crainte d'être poursuivi par sa famille. En route, il se sent mal et descend, avec 
ses compagnons de voyage, Douchan Alakovitski et sa file Alexandra, venue 
le rejoindre, à la petite gare d’Astapovo (actuellement transformée en musée). 
On le couche dans la chambre du chef de gare. Une pneumonie se déclare. 
Tchertkov, puis Sophie Andréevna, arrivent à Astapovo, mais on cache au vieil¬ 
lard la présence de sa femme. 

Le 6-1 g novembre. Tolstoï parle une dernière fois à ses filles : « Je vous 
« conseille de vous souvenir de ceci : il y a beaucoup d'hommes sur la terre en 
« dehors de Léon Tolstoï, mais vos yeux ne sont fixés que sur le seul Léon. » 
Il mourut le lendemain, y-20 novembre igio. 


118. Tolstoï, Nicolas Fedorov, Vladimir Soloviev. Peinture 
par Léonide Pasternak. H. 0,88 X L. 0,75. ■ — Coll. Lydia et 
Joséphine Pasternak, Oxford. 

Ce tableau représente Tolstoï, en compagnie de deux philosophes, 
Nicolas Fédorovitch Fedorov et Vladimir Sergéevîtch Soloviev, 
dont le nom est bien connu en France. Tolstoï avait fait la connais¬ 
sance de Nicolas Fédorov à Moscou dans les premiers jours d’octobre 

1881. L’auteur de la Philosophie de l’action commune produisit sur 
Tolstoï une grande impression. « Nicolas Fédorovitch est un saint. 
Il vit dans un réduit. Refuse de toucher son traitement. Ne possède 
ni linge, ni lit », note Tolstoï dans son Journal. Fédorov, pendant près 
de 25 ans bibliothécaire au Musée Roumiantsev (actuelle Biblio¬ 
thèque Lénine), était une personnalité extraordinaire : ascète et 
érudit, il avait frappé l’imagination d’hommes tels que Dostoïevski 
(qui s’inspira de scs idées dans les Frères Karamazov) et Vladimir 
Soloviev. 

Le peintre Léonide Pasternak, père du poète Boris Pasternak, 
avait illustré Résurrection et peint à plusieurs reprises Léon Tolstoï. 

119. M-feM-b .hioah iKHBbi, paacKas-b rpatjia Jlbsa HHKOJiaeeHMa 
TojicToro. 

De quoi vivent les hommes, récit du comte Léon Nicolaévitch 
Tolstoï. — Moscou, Société de propagation des livres utiles, 

1882. — In-8°, 32 p., planche. — A M. Léon Bernstein. 

Tolstoï écrivit cette remarquable nouvelle de janvier à septem- 
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bre i88i. Il en existe 27 manuscrits dont 19 de la main de Tolstoï, 
7 copies corrigées par lui et i sans aucune correction. 

Nicolas Gay illustra ce conte en 1886. Ces illustrations ont été pu¬ 
bliées en album par le photographe Panov. 


120. Ma Confession, par le comte L. N. Tolstoï... — Genève, 
M. Elpidine, 1884. — In-16, 83 p. — Impr. 8“ M. 4204. 

Écrite en 1879, complétée en 1882, Ma Confession^ peut être consi¬ 
dérée comme le premier fondement du tolstoïsme. Magnifique 
échantillon de l’art oratoire russe, cette oeuvre soutient la comparai¬ 
son, avec le Livre de Job, les Confessions de saint Augustin ou lEcclé- 
siaste. 

Ma Confession fut interdite en Russie. Publiée pour la première 
fois à Genève, en 1884, elle fut traduite dans toutes les langues euro¬ 
péennes. 

Tolstoï considérait Ma Confession comme une introduction à son 
ouvrage intitulé Critique de la théologie dogmatiqm. 

121. Comte Léon Tolstoï. Ma Confession. Traduit du russe par 
Zoria. — Paris, A. Savine, 1887. — In-16, x-265 p. — Impr. 
8° M. 5243. 

122. KpHTHKa AorMaTHuecKaro 6oroc.?ioBifl, rpacî>a Jl. H. To^icToro. 
Critique de la théologie dogmatique, par le comte L. N. 
Tolstoï. — Christchurch, A. Tchertkoïf, 1903. — 2 vol. in-16. 
— A M. Léon Bernstein. 

Première édition intégrale de cet ouvrage, écrit entre 1880 et 1884 
et publié dans une version incomplète, chez M. Elpidine, à Genève, 
en 1891 (I) et 1896 (II). 

123. Exposé de l’Evangile, par le comte Léon Tolstoï. (Lu ffouvelle 
revue, juillet-août 1883, n° 23). — Impr. 8® Z. 1287. 

Première traduction en langue occidentale d’une œuvre philoso- 
phico-religicuse de Tolstoï. 

124. Ma religion, par le comte Léon Tolstoï. — Paris, Fischbacher, 
1885. — Gr. in-8®, 266 p. — Impr. D*. 14946. 

Traduction de la comtesse Sophie Andréevna Tolstoï, revue par 
Léon Tolstoï. 
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125, riepenMCKa Jl. H. TojiCToro c H, H, Te. 

Correspondance de Tolstoï avec Nicolas Gay (1884-1890). 
Copies des lettres de Tolstoï et lettres autographes de Nicolas 
Gay- — Dép. Mss, Slave 106. 

Nicolas Gay (1831-1894) 6t la connaissance de Tolstoï en 1882, 
Bouleversé par un passage de l’article de Tolstoï sur le recensement 
de la population de Moscou qui venait d’avoir lieu et auquel Técri- 
yain avait pris part^ Gay (qui habitait l’Ukraine) vint tout exprès 
à Moscou pour voir Tolstoï. 

En janvier 1884, Gay^ devenu le familier et l’ami intime de Tolstoï, 
put le peindre en plein travail dans son cabinet de travail de Moscou 
(ce portrait se trouve à la galerie Tretiakov et a été exposé à Paris, 
en juin 1960). 

L’amitié entre le peintre et Uécrivain se fait de plus en plus étroite. 
Les tableaux de Gay deviennent de plus en plus « tolstoïens » par 
leur inspiration, notamment les fameuses toiles Qu'est-ce que la vérité 
(i8go) et Crucifixion (1894), dont le cruel réalisme fît dire au grand- 
duc Vladimir Alexandrovitch, président de l’Académie des Beaux- 
Arts : « Mais c’est une véritable boucherie 1 » A la suite de ce juge¬ 
ment, le tableau fut retiré de l’exposition où il figurait, Tolstoï 
échangea une correspondance très intéressante avec le grand mé* 
cène et collectionneur P. Trétiakov, pour le convaincre d’acheter 
cette toile qu’il considérait comme faisant date dans l’histoire de la 
peinture. Mais tel n’était pas l’avis de Trétiakov. 

En juin 1894 Nicolas Gay meurt. Tolstoï écrit à I. I. Gorbounov ; 
« C’était un étonnant, un pur, un tendre, un génial vieillard-enfant » 
(Lettre du 14/26 juin 1894). 

La correspondance de Tolstoï avec N. N, Gay, son ami et disciple 
fervent, est très intéressante au point de vue de l’évolution des idées 
religieuses et esthétiques de Léon Nicolaévitch. 

^^6- Photographie du portrait du peintre Nicolas Gay, peint par 
larochenko, — Institut d^Etudes slaves. 

^^ 7 * TaKT, MTO-iKe HaMT> A'feJiaTb? 

Que faire? — Vol, VIII des Œuvres complètes interdites en 
Russie de Léon Tolstoï* ~ Christchurch, « La Parole libre », 
1902. —’ In-16, vn-322 p. —’ A M. Léon Bernstein, 

Tolstoï commence à écrire cet article sous l’impression produite 
sur lui par le recensement de la population de Moscou en janvier 
1882. Il avait alors visité un quartier particulièrement misérable, no¬ 
tamment plusieurs asiles de nuit. Cet article fut terminé en février 
1886 et publié pour la première fois en igo2 dans sa version intégrale 
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par Vladimir Tchertkov, à Christchurch, dans la Collection des œuvres 
interdites par la censure russe. 

128. L. N. Tolstoï. Ce qu’il faut faire. Première traduction française 
par B. Tscytline et E. Jaubert. — Paris, A. Savine, 1888. — 
In-16, 287 p. “ Impr, 8“ R. 9036. 

129. Hôpital créé par Tolstoï à lasnaïa PoHana. Agrandissement 
de deux photographies. — B.N,, Est., Vc. 

Tolstoï, toujours frappé par le spectacle de la souffrance de la 
maladie, par les blessures, par le peu de sérieux des soins, se devait 
de créer un hôpital. 

130. Comte Léon Tolstoï. Dernières Nouvelles. Traduites par 
Mme Eléonore Tsakny, avec un portrait de l’auteur par M. Théo¬ 
phile Bérengier. — Paris, Nouvelle librairie parisienne, 1887. 
— In-i6, 331 p. — Impr. 8° Y*. 9795. 

Première traduction française d’un des chefs-d’œuvre de Tolstoï, 
la Mort d’Ivan Ilitch, longue nouvelle terminée le 25 mars 1886. La 
vie et la mort du héros tolstoïen sont calquées sur la vie et la mort, 
en 1881, d’Ivan Ilitch Metchnikov, frère du célèbre biologiste, 
magistrat à Toula. 

Le récit de Tolstoï inspira une des nouvelles les plus connues de 
Tchékhov, Une morne histoire (1889). 

131. Quatre contes populaires de Tolstoï. — Moscou, J. D. 
Sytine, 1885-1886. — 4 fasc. in-i6. — A M. Léon Bernstein. 

132. Romain Rolland. Lettre adressée à Léon Tolstoï le 16 avril 1887. 
— Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Romain Rolland, alors élève à l’Ecole Normale supérieure, 
exprime à Tolstoï son « admiration passionnée » pour son œuvre 
et lui pose diverses questions sur le sens de la vie et de la mort, sur 
le but de l’art, etc. L’orîginal de cette lettre est conservé au Musée 
Tolstoï de Moscou. 

133. Romain Rolland. Deuxième lettre adressée à Léon Tolstoï 
(sept. 1887). •— A Mme Romain Rolland, (phot.) 

Tolstoï n’avait pas encore répondu à la première lettre du jeune 
normalien. Romain Rolland, dans cette seconde lettre, le presse de 
répondre, se plaint de n’avoir, près de lui, « nul directeur moral ». 
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« Répondez-moi surtout, si votre bonne parole est pour le peuple 
Russe seul, ou pour nous tous, pour nous Français, pour tous ceux 
qui souffrent et désespèrent ». 

134. Lettre de Tolstoï a Romain Rolland 4 octobre 1887. La 
signature et les corrections sont de la main de Tolstoï. — A 
Mme Romain Rolland. 

Dans cette longue et remarquable missive, Tolstoï répond aux 
questions posées par le jeune Romain Rolland dans ses deux lettres 
du 16 avril et de septembre 1887 : sur l’importance du travail manuel, 
sur la vocation de l’artiste, sur ce qu’est la vraie beauté. 

« Le bien et le beau pour l’humanité est ce qui unît les hommes », 
dit Tolstoï. Et il poursuit en résumant pour son jeune correspondant 
les idées esthétiques et morales de son essai Qj/est-ce que l’art ? qui 
devait paraître l’année suivante. 

^ 35 * Notes manuscrites prises par Romain Rolland en lisant l’ou¬ 
vrage d’Elie Tolstoï, Tolstoï, souvenirs d’un de ses fils. — A 
Mme Romain Rolland. 

^36. Romain Rolland. Résumé manuscrit de sa lettre adressée à 
Tolstoï le 23 août 1901. •—-A Mme Romain Rolland. 

^ 37 - Léon Tolstoï. Quelle est ma vie? Traduction d’Emile Pagès 
et Alexandre Gatzouk. — Paris, librairie illustrée, 1888. — 
In-16, 292 p. — Impr. 8° M. 5608. 

^38. Tolstoï et sa famille à lasnaïa Poliana en 1887. Agrandisse¬ 
ment d’une photographie. —■ B.N., Est., N2. 

C’est l’été où Tolstoï écoute avec ravissement (3 juillet) la Sonate 
à Kreutzer. Il écrit son roman en 1888-1889. 

^ 39 - Sonate a Kreutzer. Manuscrit de la sixième et septième ver¬ 
sion. Le texte est de la main de la deuxième fille de Tolstoï, 
Marie Lvovna ; les corrections, de la main de Léon Tolstoï. — 
Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Ho- Comte Léon Tolstoï. La Sonate de Kreutzer. — Paris, 
A. Lemerre, 1890. — In-16. Impr. 8® Y*. 43918. 

Le 20 juin 1887, l’acteur V. Andréev-Bourlak avait décrit à Tolstoï 
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une rencontre faite par lui dans un train ; un inconnu lui raconte la 
trahison de sa femme et le drame qui s'ensuivit. 

Tolstoï utilisa le récit d’Andréev-Bourlak pour la Sonate à Kreutzer. 
La première rédaction date d’octobre 1887, la dernière, d’octobre 
1889. Fin octobre, dans les locaux de la maison d’édition Posrednik 
on prépare trois cents exemplaires lithographiés de la Sonate. 

En décembre 1889, Tolstoï écrit sa Postface à la Sonate à Kreutzer, 
qu’il remanie cinq fois. La dernière rédaction est terminée le 
24 avril 1890. 

La publication de la Sonate à Kreutzer fut d’abord interdite, même 
dans les Œuvres complètes, par le ministre de l’Intérieur Dournovo 
(mars 1890). 

Le 13 avril 1890, la comtesse Tolstoï est reçue par Alexandre III 
qui lui accorde l’autorisation de publier la Sonate, mais seulement 
dans le 13® volume des Œuvres complètes. Ce 13® vol. contenant la 
Sonate et la Postface paraît en juin i8gi. 

141. Tolstoï labourant, bronze de Klodt, 1889. Long. 0,40. — 
A M. Issar Gourvitch. 

Statuette inspirée par le tableau de Répine (1887). Sculptée par 
K. A. Klodt à lasnaïa Poliana, le 7 mars 1889. 

142. Portrait dessiné de Tolstoï, vers 1890. — Bibliothèque slave, 
Paris. 

Les lignes des cheveux, de la barbe et du costume sont constituées 
par des phrases tirées des œuvres de Tolstoï, écrites en caractères mi¬ 
croscopiques. 

143. Tolstoï dans la « chambre voûtée » de lasnaïa Poliana {1891), 
peinture de Répine. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Le peintre Répine avait fait plusieurs portraits de Tolstoï et de 
divers membres de sa famille. La « chambre voûtée » servit pendant 
longtemps de cabinet de travail à Tolstoï qui y écrivit quelques- 
unes de ses plus grandes œuvres, dont La Guerre et la Paix. 

144. Lettre de Tolstoï à la baronne Berthe de Siittner, 10/21 octo¬ 
bre 1891. Signature autographe de Tolstoï. — Bibliothèque 
de l’Organisation des Nations Unies, Genève. 

Tolstoï accuse réception du livre pacifiste de Mme de Suttner et 
le compare à la Case de l’Oncle Tom. Le 21 oct. 1891, Tolstoï, en 
lisant ce livre, intitulé A bas les armes ! note dans son Journal : « On 
y sent une ardente conviction mais ça manque de talent. » 

Le 31 octobre 1893, il écrit à sa femme que la revue Die Waffeti 
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nieder, éditée par Berthe de Suttner, est « très intéressante, très bien 
dirigée ». 

Et, en janvier 1898 et août igoij il correspond avec Mme de Sutt¬ 
ner à laquelle il expose ses idées sur les moyens de mettre fin aux 
guerres. 

Ï45* Lettre autographe de Charles Gide à Léon Tolstoï^ mars 
1892. — Musée Tolstoï, Moscou, 

Charles Gide annonce T envoi de sa brochure, les Idées économiques 
de Tùlsioy (conservée dans la bibliothèque personnelle de Léon Tolstoï 
à lasnaïa Poliana, avec cette dédicace : « A M. le Comte Tolstoï, 
hommage de Fauteur, C. Gide. »). 

146, Lettre autographe de Tolstoï à Charles Gide, 3/5 mars 1892 
(la lettre porte par erreur la date du 3/15 février)* —^ Musée 
Tolstoï, Moscou, 

Réponse à la lettre de Charles Gide, du mars 1892, qui accom¬ 
pagnait Fenvoi d^une brochure de ce dernier, intitulée Les Idées éco¬ 
nomiques de Tolstoy (i8gr). 

Tolstoï considère que Charles Gide a porté un jugement très juste 
sur les idées de Bondarev, mais pas sur les siennes. (Bondarev était 
un paysan, auteur d’un article intitulé Amour du travail et oisivâtéj ou le 
triomphe de agriculteur (1885), que Tolstoï avait préfacé et fait paraître, 
en 1888, dans la revue U Œuvre russe (Rousskoé délo). 

^ 47 - Comte Léon Tolstoï. La Famine. Traduit avec Fautorisation 
de Fauteur par E* Halpérine-Kaminsky. Vendu au profit des 
réfectoires gratuits du comte Léon Tolstoï* ’— Paris, Perrin et 
Cie, 1893, — In-16, 248 p. — Impr. 8^ M* 8000. 

Dès le milieu de Fété 1891, une grave famine, conséquence d’une 
année d’exceptionnelle sécheresse, frappait plusieurs provinces du 
centre de la Russie* Tolstoï avait toujours condamné la philanthropie, 
qui consiste « à enlever quelque chose à l’un pour le donner à 
Fautre ». Conséquent avec lui-même, il commença donc par refuser 
de participer à Forganisation des secours. Mais le fléau s’étendait 
et Tolstoï se laissa fléchir. Il abandonna le livre qu’il avait sur le 
chantier, Le Royaume de Dieu est en vous, et partit pour les régions 
sinistrées avec ses filles Tatiana et Marie. 

Ce qu’il découvrit dans les villages atteints par le fléau le frappa 
d’horreur et, sans plus craindre de se contredire, Tolstoï décida de 
demeurer dans la région de Riazan pendant tout l’hiver. En fin de 
compte, ce n’est pas un hiver, mais deux années qu^il consacra à Lutter 
activement contre la famine et la misère (1891-1893). Tolstoï établit son 
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quartier général dans k district de Beguitchevka, Ses deux filles aînées 
restèrent auprès de lui. Deux de ses filSj Serge et Elie, organisèrent 
des cantines populaires dans la province de Toula^ le troisième^ 
Léon, partit diriger les secours dans la province de Samara. La 
comtesse Tolstoï fit paraître dans les journaux un appel à la chanté 
publique : en quinze joursj elle recueillit plus de 13.000 roubles et 
put bientôt faire envoyer^ aux œuvres de secours, du blé, du seigle, 
des pois et des choux par wagons entiers. 

Quant à Tolstoï lui-même, il s’était jeté dans Inaction avec son 
ardeur coutumière et un étonnant sens pratique. Il envoyait aux 
journaux des articles à la fois véhéments et très documentés sur la 
famine, organisait les secours et créait des cantines gratuites dans 
les villages sinistrés (plus de 200 cantines furent ainsi ouvertes). 

L’activité de Tolstoï ne manqua pas d’attirer sur lui l’atten¬ 
tion des milieux gouvernementaux qui craignaient son influence 
« anarchiste » et « socialiste » sur les paysans* Le ministre de P Inté¬ 
rieur, Dournovo, conseilla, dans un rapport au tsar, d’enfermer 
Tolstoï au monastère de SouzdaL Mais Alexandre III donna l’ordre 
de ne pas toucher à Tolstoï : « Je n’ai nulle envie de faire de lui 
un martyr et d’exciter contre moi l’indignation générale. S’il est cou¬ 
pable, tant pis pour lui ! » 


148* JI. H. TojicTofi. UapCTBo ôomit BiiyTpn 

L, N. Tolstoï, Le Royaume de Dieu est en vous, ou le christia¬ 
nisme considéré non comme une doctrine mystique mais comme 
une conception nouvelle de la vie, — Berlin, éd. du Bureau 
bibliographique, 1894. — 2 vol. in-8®. — Impn D2. 158865, 

Édition russe originale. 

Achevé le 14 mai 1893, le Royaume de Dieu est en vous ne put être 
publié en Russie car sa critique violente de l’Etat le classa immédia¬ 
tement parmi les œuvres « anarchiques », anti-gouvernementales 
et dangereuses. Manuscrit et dactylographié, il fut diffusé clandesti¬ 
nement en milliers d’exemplaires. Alexandre III interdit toutes 
poursuites contre l’auteur mais un grand nombre de lecteurs et de 
disciples de Tolstoï furent arrêtés et déportés. 



Comte Léon Tolstoï, Le Salut est en vous... Edition originale, 
~ Paris, Perrin et Cie, 1893. — In-16, 389 p, — Impr, D2. 
15820, 


Tolstoï avait écrit dans son Journal dès le 4 mars 1855 : « Une 
discussion sur la divinité et la foi m’a amené à une grande idée, à la 
réalisation de laquelîe je me sens capable de consacrer toute ma vie. 
Cette idée, c’est la formation d’une nouvelle religion, correspondant 
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au niveau de développement de Thumanitéj la religion du Christ, 
mais purifiée du dogme et des mystères^ une religion pratique ne pro¬ 
mettant pas le bonheur de la vie future mais le donnant sur cette 
terre* » 


150. Déclaration par laquelle Tolstoï renonce à tous droits d’au¬ 
teur sur la publication et la traduction de ses oeuvres littéraires. 
Février 1894. Autographe. — Dép. Mss. Slave 58. 

II s’agit des oeuvres publiées après 1881, date de la crise morale 
que Tolstoï appelait sa « naissance spirituelle ». Les droits d’auteur 
sur les œuvres antérieures à cette date constituaient la propriété de 
sa famille. 

151* Léon Tolstoï. Religion et morale. Traduit du russe par Charles 
Salomon. — Paris, Typ. A, Davy, i8g8. — In-i6, 50 p* — 
Impn 8° R. 1574g. 

« La religion est un certain rapport établi par Thomme entre sa 
propre personne finie et Funivers infini ou le principe de cet univers 
infini. 

« La morale est la règle constante, applicable à la vie, qui découle 
de ce rapport » (28 octobre 1893). 

Cet article de Tolstoï fut interdit par la censure russe en sept. 1894. 
II ne put paraître dans la revue le Messager du Nord qu’en janvier 1895 
et sous le titre de Contradictions de la morale empirique* 

^ 5 ^* Les Fruits de la science du comte L. N. Tolstoï... — Saint- 
Pétersbourg, impr, du Saint-Synode, 1896. — In-ï6, 48 p. — 
A M. Léon Bernstein. 

Le titre de cette brochure, éditée par le Saint Synode quelques 
années avant l’excommunication de Tolstoï et où le Synode prend 
position contre les doctrines tolstoïennes, est une paraphrase du 
titre de la pièce bien connue, les Fruits de Vinstruction (1889). 

Comte Léon Tolstoï. L’Esprit Chrétien et le patriotisme, — 
Paris, Perrin, 1894. — In-16. — Impr. 8® M. 8516. 

Édition originale. Traduit par Jules Legras. 

^ 54 ' Léon Tolstoï à Chartes Salomon, 12 lettres autographes 
(1894-1900), — Dép. Mass. Slave 58 et 64. 

Fin lettré et russisant de valeur, Charles Salomon (1862-1936), 
avait découvert la Russie dès 1893, grâce à la comtesse Alexandrine 
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Tolstoïj grande amie à la fois de la famille Salomon et de Léon 
Tolstoï, De 1893 à igiOj Charles Salomon séjourna chaque année 
chez Tolstoï avec lequel il entretenait les relations les plus amicales 
et dont il avait traduit plusieurs œuvres, souvent en collaboration 
avec cet autre grand russisant que fut Paul Boyer. 

Les lettres de Tolstoï à Charles Salomon sont intéressantes par les 
indications qu’il donne sur ses œuvres à son « excellent traducteur. » 

155. Ivan (Vanitghka), fils cadet de Tolstoï, phot. venant de 
Tatiana Tolstoï, dans un encadrement. — Institut d’études 
slaves. 

Le petit Ivan est mort à huit ans, le 23 février 1895. « C’est la 
première fois, disait son père, que j’éprouve le sentiment de l’irrémé¬ 
diable... Evénement terrible. Non, non, pas terrible, mais grandiose 
événement spirituel ! » {Journal^ 26 fév. 1895). Cet enfant, « excep¬ 
tionnel par ses qualités morales » (Lettre à V. Tchertkov, 24 févr, 1895) 
aurait été, d’après Tolstoï, son continuateur dans « l’œuvre de 
Dieu ». 

Les cahiers d’écolier et les jouets de Vanitchka sont pieusement 
conserv^cs à lasnaïa Poliana, dans sa chambre, contiguë à celle de 
ses parents. 

156. i/I. H. TO-TÏCTOH. X 03 aHHT> H paÔOTHHKT». 

L. N. Tolstoï. Maître et serviteur... — Moscou, Posrednik, 
1895. — In-163 63 p. — A M. Léon Bernstein. 

Édition originale. 

Maître et serviteur paraît au même moment dans la revue le Messager 
du Nord et aux éditions tolstoïennes du Posrednik (5 mars 1895). 

Tolstoï, en envoyant son manuscrit à Nicolas Strakhov qui devait 
le transmettre au Aîessager du Nord lui demande si « ce n’est pas 
honteux de le publier » (Lettre du 14 janv, 1895). 

Ce récit de Tolstoï connut un succès extraordinaire. 

157. M.mtre et serviteur, par le comte Léon Tolstoï. Traduit du 

russe par Léon Golschmann. — Paris, J. Lefort, s.d. — In-16, 
140 p., fig. Impr. 8° 50783. 

Première traduction française {autour de i8g8). 

158. Tolstoï à Moscou, 1896. Phot. par Scherer et Nabholz, agran¬ 
dissement. — B.N., Est., N2. 

Le nombre de photographies de Tolstoï est considérable. Il se 
faisait photographier presque à chacun de ses voyages à Moscou ; il 
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photographiait lui-même ; en 1862^ lors d'une perquisition chez luq 
les policiers s’étonnèrent de voir un cabinet de photographie et sai¬ 
sirent un appareil. Plus tardj îa comtesse et Tchertkov prirent 
d'innombrables photographies du Maître afin de les envoyer aux 
journaux ; grâce à eux, d'ailleurs, la rencontre de Tolstoï avec tant 
de grands hommes est immortalisée. 

159, Deux photographies de Tolstoï, 1896. — Institut d’études 
slaves. 

160, Tolstoï et Tchertkov. Agrandissement d^une photographie, 
vers 1897. — Est., N2. 

Tchertkov est disciple de Tolstoï depuis 1883. Pourvu d’une 
immense fortune, officier de la Garde, il quitte Tarmée et renonce à ses 
privilèges pour vivre selon les préceptes de son maître. Obligé de 
s’expatrier après raffaîre des Doukhobors, il passe dix ans en Angle¬ 
terre où il fonde les éditions d’inspiration tolstoïenne de libre. 

iGl Écrin venant de Tatiana Soukhotine-Tolstoï et contenant un 
portrait de la comtesse Tolstoï photographiée par Tille et Opitz 
vers 1894, ainsi qu’un portrait de Tolstoï photographié par 
Scherrer, 1897. — Institut d’études slaves. 

162. La maison de Tolstoï à Moscou. Agrandissements de photo¬ 
graphies, 1898. — B.N., Est., N2. 

Il y passa les hivers entre 1882 et 1901. Cette maison était entourée 
d’un vaste jardin et située dans le quartier de Khamovniki. Actuei- 
lement, elle est transformée en musée. 

^63, Tolstoï écrivant dans son bureau de Moscou, i8g8. Agran¬ 
dissement d’une photographie. — B.N., Est., N2. 

Tolstoï travaille à Résurrection et à son essai Qii ést-ce que Cari ? 

*64- J\. H. Tojictoù. TaKoe hckvcctbo? 

L. N. Tolstoï. Qu’est-ce que l’Art ? — Moscou, Posrednik, 1898. 
— In-16^ 48 p. — Impr. 8*^ V, 27650. 

Grand essai esthétique de Tolstoï auquel il avait travaillé pendant 
quinze ans. 

Cette œuvre, qui résume les idées de Tolstoï sur la signification 
et le rôle social des arts, a suscité de très vives controverses aussi bien 
en Russie qu’à l’étranger. 
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165. Comte Léon Tolstoï. Qu’est-ce que l’Art? Traduit... par 
Théodore de Wyzewa. — Paris, Perrin et Cie, 1898. — In-i6, 
xii-270 p., — Impr. 80 V. 27385. 

Première traduction française. 

166. Les Vendangeuses, peinture de Jules Breton, 1864. Reproduc¬ 
tion. -—• B.N., Est., De 299 .a 

La peinture de Jules Breton comme celle de son contemporain 
Bastien-Lepage avec leurs scènes paysannes, était citée en exemple 
par Tolstoï qui la préférait aux autres tendances de Part contempo¬ 
rain, en particulier Pimpressionnisme. 

167. Quatre lettres autographes de Tolstoï adressées à Petr 
Pétrovitch Nicolaev (23 août 1898, 2 août 1903, 9 juin 1907, 
7 juillet 1907). — AM. Emmanuel Fabius. 

Petr Pétrovitch Nicolaev (1873-1928), philosophe idéaliste et 
chrétien, très proche des idées de Tolstoï, s’était expatrié et installé 
à Nice, dès 1905, pour soustraire son fils à l’obligation du service 
militaire. 

Entre 1907 et 1915, U publia, à Genève, un ouvrage en deux 
volumes, Conception d’un Dieu, fondement parfait de la vie. 

Le premier volume de cet ouvrage figure dans la liste des livres 
que Tolstoï voulait se faire apporter par sa fille Alexandra, après 
son départ définitif de lasnaïa Poliana, quelques jours avant sa mort, 
en novembre 1910. Il l’avait lu avec grand intérêt, le mois précédent. 

168. Lettres adressées a Petr Pétrovitch Nicolaev par la fille 
et quelques familiers de Tolstoï. 

a) Lettre de Mlle Marie Maklakov, 27 février 1899; 

b) Lettre de Vladimir Tchertkov, 30 janvier 1903; 

c) Lettre de Marie Tolstoï-Obolenski, deuxième fille de Tolstoï, 
27 juin 1906 ; 

d) Deux lettres de Douchan Makovitskii, médecin et disciple 
de Tolstoï, 8 octobre et 7 décembre igio. 

La dernière de ses deux lettres fait état de la très grande sympa¬ 
thie de Tolstoï pour la personne et les idées de Nicolaev. — 
A M. Emmanuel Fabius. 

169. Tolstoï lisant dans son cabinet à lasnaïa Poliana, 1898. — 
B.N., Est., N2. 

On reconnaît aux murs les gravures d’après la Madone de Raphaël 
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(cf. n® 54). C’est Alexandra Andréevna Tolstoï, sa parente et 
amie, qui avait, en 1857, fait connaître son tableau préféré à Léon 
Nicolaévitch, Depuis, Tolstoï, dans ses lettres à Alexandrine, appelle 
la Madone Sixtine « votre Madone ». 

170. Tolstoï et sa famille à lasnaïa Poliana, 1899. Agrandissement 
d’une photographie, — B.N., Est., Ns. 

171. Tolstoï a cheval, montant Délire, statuette en bronze par le 
prince Troubetzkoï, 1899. — Dépôt du Musée d’Art moderne 
à r Institut d’études slaves. 

C’est sous cet aspect que Troubetzkoï connut Tolstoï, car il avait 
loué une villa au bord de la route par laquelle le Maître passait à 
cheval tous les matins. Tolstoï aimait le cheval, et en fit jusqu’à ses 
dernières années. 

172. CBoôoAHoe caoBo. 

La Parole libre, recueil périodique sous la direction de 
P. I. Birioukov. — Purleigh, V. Tchertkov, 1898. — In-i6, 
2 fasc. — Impr. 8° M. 14078. 

173. CPOÔOAHOe CJIOBO. 

La Parole libre, revue dirigée par V. Tchertkov. — Christ- 
church, A. Tchertkov, 1901. — In-4®. i à 18. 1901-1905. 
Impr. 40 M. 5708. 

La Parole libre, avait été fondée en 1898 en Angleterre, par 
V. Tchertkov et P. Birioukov. Deux numéros seulement parurent 
cette année-là. 

Ensuite, Birioukov s’installa en Suisse où il publia un périodique 
d’inspiration tolstoïenne, intitulé la Pensée libre, tandis que Tchertkov, 
resté en Angleterre, reprit, à partir de 1901, la publication de la 
Parole libre. 

174. ToHeHia Ha Ayxoôopuee'b, cl. 3aK.nK)MeHieM'b rpa^ia JI. H. 
To.;icToro. 

Persécutions des Doukhobors, avec une postface de L. N. 
Tolstoï. — Londres, Russian free press fund, 1895. ~ In-16, 
iv-40 p., fac-sim. — Impr. 16° M. 2575. 

Les sectaires russeSj champions de F Esprit ou Doukhobors^ s’étaient 
eux-mêmes donné le nom de « chrétiens spirituels », Ils rejetaient 
en bloc tous les rites et offices religieuXj la vénération des icônes était 
considérée par eux comme de Tidolâtrie* Particulièrement réfrac¬ 
taires à l’autorité de FEtat^ partisans de la non-résistance au mal par 
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la violence, ils devinrent objecteurs de conscience, refusèrent de 
porter les armes et détruisirent celles qui se trouvaient en leur 
possession. 

Les Doukhobors étaient « gouvernés », à la fin du XîX® siècle, 
par Pierre Vassiliévitch Vériguine. Au cours de l'année 1895, les 
Doukhobors du Caucase, au nombre de 15 000, furent poursuivis 
comme objecteurs de conscience et Vériguine fut interné, puis 
déporté, 

Paul Birioukov, disciple et futur biographe de Tolstoï, Vladimir 
Tchertkov et Ivan Tregoubov publièrent alors une brochure, inti¬ 
tulée Au secours ! Tolstoï y ajouta une postface. Il déploya une grande 
énergie pour venir en aide aux Doukhobors et multiplia les appels, 
en Russie et à Tétranger, plus spécialement aux Etats-Unis et en 
Angleterre* 

En février i8g8, les Doukhobors obtinrent enfin Pautorlsation 
d’émigrer à l’étranger. Tolstoï ne se contenta pas d’intervenir seule¬ 
ment par lettres individuelles ou par appels publiés dans la presse. 
Il versa la totalité des droits d’auteur perçus pour la publication et 
la traduction de son dernier roman, Résurrection (1899), au fonds 
constitué pour l’émigration des Doukhobors au Canada. C’est ainsi 
qu’en quelques mois à peine, près de 7 000 Doukhobors quittèrent 
la Russie pour émigrer au Canada, où ils trouvaient la liberté poli¬ 
tique et n’étaient pas astreints au service militaire. 

175. riHCbMa JI. H. TojïCToro k AyxoôopuaTvi. 

Lettres de I., N. Tolstoï aux Doukhobors. — Berlin, H, Stei- 
nitz, 1902. — In-i6, 53 p. — Impi\ 16*^ Z, 584. 

Les lettres de Tolstoï au guide spirituel des Doukhobors, Pierre 
Vassiliévitch Vériguine, montrent l’identité de certaines de ses 
conceptions morales et religieuses avec celles de la secte persécutée. 
Il est incontestable que rinfluence de Tolstoï sur les Doukhobors fut 
immense et, inversement, il est très intéressant d’observer la simili¬ 
tude de vues du‘grand écrivain et de la partie la plus évoluée de 
la paysannerie russe, incarnée dans l’univers clandestin des sectes. 

176. Les Doukhobors au Canada, 1930. Photographie. — Institut 
d’études slaves. 

177* HoBoe paôcTBO, Jl. H, TojicToro* 

Nouvel esclavage, par L. N. Tolstoï. — top* polycopiées. — 
A M. Léon Bernstein. 

181, JleB Tojïctoh. BocKpeceHie. 

Léon 'Folstoï. Résurrection. Rédigé et annoté par P. L Biriou- 


r 
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kov, avec des dessins de L.O. Pasternak. — Moscou, I. D. Sytine, 
1915. — In-4«, 306-v p,, pl. en noir et en coul. — Impr. 4® 
Y». 4293. 

Le plat supérieur porte une plaque de métal repoussé. 

182. Jl. H. Tojictoh. BocKpeceHne. 

L, N. Tolstoï. Résurrection, roman. — Moscou, éd. des Belle^ 
Lettres, 1957. — In-4®, 384 p., pl., portrait. — Impr. 4“ Y*. 8920. 

Illustrations d’A. J. Kharchak. 

183. Résurrection, variante du début, autographe de Tolstoï. — 
Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

184. Résurrection. Page de la première version; texte de la main 
de Marie Lvovna Tolstoï, corrections de la main de Léon 
Tolstoï. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

185. Résurrection. Manuscrit d’une page de la troisième ver¬ 
sion. “ Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

186. Comte Léon Tolstoï. Résurrection..., traduit du russe par 
Théodore de Wyzewa [iq décembre 1899]. — Paris, Perrin, 1900. 
— 2 vol. in-16. — Impr. 8° Y®. 52055. 

Cette première traduction française n’est pas complète. Le tra¬ 
ducteur avait coupé certaines scènes qu’il jugeait choquantes, notam¬ 
ment celle de la messe des prisonniers, 

187. Résurrection. — Traductions en : a) Abkhaz ; b) Arménien ; 
c) Azerbeidjan ; d) Bélorusse ; e) Chinois ; f) Estonien ; g) Finnois ; 
h) Géorgien ; i) Hindi ; J) Kazak ; A) Kirghiz ; /) Letton ; 
tTi) Lithuanien ; n) Moldave ; 0) Mongol ; p) Ouzbèk ; q) Persan 
r) Tatar; j) Ukrainien. — Bibliothèque Lénine, Moscou. 

188. Ajib6oMT> xy;io>Kt'CTBenHfaix'b HJuuocTpauÎH Jl. O. OacTepHaKa 
KT. po.MaHy Jl. H. ■To.îicToro “BocKpeceHÎe”. 

Album d’illustrations de L. O. Pasternak pour le roman 
de L. N. Tolstoï Résurrection,,, — Christchurch, A, Tchertkoff, 
^ 901 - 33 pl- in-16. — B.N. Est., Tb, 495 (26). 

En octobre-novembre 1898, le peintre Léonide Pasternak travaille 
à lasnaïa Poliana à ces illustrations de Résurrection que Tolstoï 
trouve très belles (Lettre à sa femme, du 17 novembre 1898). 
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Un jour, il « note » ces 33 illustrations dont la plupart obtiennent 
la mention « excellent » ou « très bien ». Les illustrations portant, 
au crayon, les « notes » de Tolstoï sont conservées au Musée Tolstoï 
de Moscou. La première édition de Résurrection, illustrée par Pas¬ 
ternak, date de 1900. 

189. Tolstoï par Jean Styka, toile vers 1900. i mxi,i m. — Coll, 
du Dr Serge Tolstoï. 

Jan Styka, grand admirateur du Maître, avait exposé à Paris au 
Salon de 1900 un tableau représentant Tolstoï entouré des souffrances 
de son pays. Il avait peint aussi Tolstoï et le Christ. 

190. Tolstoï et Gorki, 1900. Photographie prise à lasnaïa Poliana 
par la comtesse Tolstoï. Agrandissement. — B.N., Est, N2. 

Tchékhov amena à plusieurs reprises Gorki chez Tolstoï. Léon 
Nicolaévitch estimait Gorki : « vous avez un cœur intelligent », lui 
disait-il. Gorki admirait et vénérait l’artiste en Tolstoï, mais n’accep¬ 
tait pas le « tolstoïsme » et le prêche de la non-résistance au mai. 

191. Tolstoï et le peintre Répine, Photographie (vers 1900). — 
Institut d’études slaves. 

192. Tolstoï en famille, 1901. Peinture par Léonide Pasternak. 
I mxo,75.— Coll. Joséphine et Lydia Pasternak, Oxford. 

Léonide Pasternak fut un grand ami de Tolstoï dont il fit plu¬ 
sieurs portraits et illustra les œuvres. C’est en juin 1901 qu’il brossa 
à lasnaïa Poliana une série d’études pour son Tolstoï en famille. 

193. Tolstoï et Tchékhov, 1901. Agrandissement. — B.N., Est., N2. 

Tolstoï, malade, passe l’hiver 1901-1902, en Crimée, à Gaspra, 
propriété de la comtesse Sophie Panine. Tchékhov, malade lui aussi, 
séjourne à lalta et vient souvent rendre visite à Léon Nicolaévitch. 

194. Buste de Tolstoï par Naoum Aronson, 1901. — Coll. Jacques 
Carlu. 

Ce buste a dominé au grand amphithéâtre de la Sorbonne, en 
1911, une matinée Tolstoï organisée par le journal les Droits de 
r Homme. 

195. Tolstoï, croquis au crayon bleu par Naoum Aronson, 1901. — 
Coll, de Mme Aimée Alexandre-Aronson. 

Esquisse faite d’après nature à lasnaïa Poliana. 
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196. Tolstoï chez lui, peinture de Pasternak, 1901. 0,40x0,50. —■ 
A M. Beliz. 

Esquisse pour le tableau du Musée de l’Ermitage, peint à lasnaïa 
Poliana en juin 1901, et primitivement destiné au Musée du Luxem¬ 
bourg. 

197* Tolstoï, photographie dédicacée par lui, en igoi, à Paul 
Boyer. — Institut d’Études slaves. 

Paul Boyer ( 1864-1949) avait occupé pendant près d’un demi- 
siècle la chaire de russe de l’École des Langues orientales. Il avait 
aussi été journaliste à ses heures. C’est ainsi que le journal le Temps 
l’avait chargé d’une vaste enquête en Russie qui, par deux fois, 
l’avait amené à lasnaïa Poliana. En août igoi et en novembre 1902, 
il eut avec Tolstoï de très intéressants entretiens et Léon Nicolaévitch 
lui fit présent de son portrait. 

198. Tolstoï de profil. Aquarelle. H. 0,30 xL, 0,38. — Coll. Lydia 
et Joséphine Pasternak, Oxford. 

199. Jl. H. To.7icTofl. OxB'feT'b Ha oiipeA'bJieHie Ckhoas... 

L. N. Tolstoï. Réponse au Synode... (Feuillets de la Parole 
libre.) — Christchurch, V. Tchertkov, 1901, n® 22. — Impr. 
8° M, 11584. 

Le 22 février 1901, le Saint Synode annonce l’excommunication 
de Tolstoï. Tolstoï répond au Saint Synode le 4 avril 1901. 

200. Léon Tolstoï. Réponse au Synode. Traduit du russe par Adrien 
Souberbielle. — Paris, éd. de la « Revue blanche », igoi. — 
In-i6, 26 p. — Impr. D2. 17197» 

201. Lettre autographe de Tolstoï à P. I. Bartenev, ii sep¬ 
tembre 1902. — Coll, particulière. 

La lettre qu’adresse Tolstoï à Pierre Ivanovitch Bartenev, direc¬ 
teur de la revue les Archives russes se rapporte à l’époque où il tra¬ 
vaillait à son roman caucasien, Hadji-Mourat. Tolstoï voudrait avoir 
les originaux français des lettres du vice-roi du Caucase Vorontsov 
concernant la personne et Pactivité de Hadji-Mourat* Or^ il ne pos-^ 
sède que leur traduction russe. Il demande également à Bartenev des 
précisions sur une mesure secrète qu’aurait prise Nicolas à l’égard 
de ses paysans. 
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202. Tolstoï et sa fille aînée Tatiana, 1902, Agrandissements. — 
B*N.3 Est.j N2. 

203. TolstoÏj plaquette par Naoum Aronson, 1902. ~ A M, Léon 
Bernstein. 


204. Pages autographes des Carnets de Tolstoï, 1903-1904. — 
Musée Tolstoïj Moscou- (phot.) 

205. Lettre autographe d’Octave Mirbeau à Léon Tolstoï, 27 mai 
1903- “ Musée Tolstoï, Moscou, (phot,) 

Mirbeau dédie à Tolstoï sa comédie. Les affaires sont les affaires et 
lui expose tout ce qu’il doit à des œuvres telles que La Guerre et- la 
PaiXy Anna Karénine et la Mort i^îvan Ilitch. 

II associe à cet hommage le nom de Dostoïevski. 


206. Lettre autographe de Tolstoï à Octave Mirbeau, 12 octobre 
1903. — A M. Jean Laussade. 

Réponse à la lettre de Mirbeau du 27 mai 1903. Dans cette lettre 
Tolstoï mentionne les noms des écrivains français qu^il préfère, 
M Hugo, Stendhal et, surtout, Rousseau », Il parle, sans toutefois le 
définir, d'un « idéal commun » et écrit une phrase significative sur 
la trop grande importance que Ton attribue à tort, en Occident, 
« aux écrits de Dostoïevski et, surtout, aux miens ». Cette remarque 
vient corroborer ce qu’il écrivait la meme année à son biographe Paul 
Birioukov en lui envoyant ses Notes autobiographiques : « Je pense 
qu’une biographie écrite par moi serait plus utile aux hommes 
que tout ce bavardage ariisiique qui remplit douze volumes de mes 
oeuvres et auquel les hommes de notre temps attribuent une signifia 
cation imméritée » (1903). 


207. Lettre de Toi.stoî à Bernard Bouvier, président de la Société 
J.-J. Rousseau, dictée à sa fille Marie Tolstoï-Obolenski 
(7/20 mars 1905). Signature autographe de Tolstoï, —^ A la 
Société Jean-Jacques Rousseau, Genève. 

« Rousseau a été mon maître depuis l’âge de 15 ans. Rousseau 
et l’Evangile ont été les deux grandes et bienfaisantes influences de 
ma vie. Rousseau ne vieillit pas. Tout dernièrement, il m’est arrivé 
de relire quelques-unes, de scs œuvres et j’ai éprouvé le meme senti- 
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ment d’élévation d’âme et d’admiration que j’ai éprouvé en le lisant 
dans ma première Jeunesse. » 



208. npoijî. 6ap. M. A. iTayôe. BliMHUfi MMpT. hjim B-feqnaf! BoftHa? 
M. A. Taube. Paix éternelle ou Guerre éternelle? Réflexions sur 
une ligue des nations. — Berlin, Imprimerie russe de E. A, Gout- 
nov., 1922. — In-80, 112 P-, fac-similé. Impr. 8® M. 31418. 

Contient un fac-similé de la lettre de L. Tolstoï au professeur M. A. 
Taube du 18-19 décembre 1903 au sujet de son article intitulé le 
Christianisme et l'organisation de la paix universelle ; cet article qui avait 
beaucoup plu à Tolstoï sera réédité en 1905 sous forme de brochure 
par la Maison d’édition tolstoïenne Posrednik. 

209. Tolstoï, statuette par Ilya Guinzbourg, 1903. Bronze. — A 
M. Beliz. 

Debout, portant un livre et une canne. 

210. JI. H. Tojictoh. rioB’bcTH H paacKasbi [XaiWtH-MypaTi,, Oxeifb 
Cepriü, H T. A.]. 

L. N. Tolstoï. Nouvelles et récits fHadji-Mourat. Le Père 
Serge, et autres]. — Moscou, I. D. Sytine, 1914. i vol. in-40. 
— Impr. 40 Y’. 4292. (2). 

Le plat supérieur porte une plaque de métal repoussé. 

Première édition illustrée des récits posthumes de Tolstoï. 
Hadji-Mourat {1896-98 ; 1901-1904), poème caucasien de Tolstoï qui 
forme un diptyque avec son œuvre de jeunesse, les Cosaques (1852), et 
démontre la continuité et l’unité de l’inspiration chez l’adolescent 
et le vieillard. 

Illustrations d’Apsit. 

fp. JI, H. ToncTOH. XaAiKH-MypaT'b. 

Comte L. N. Tolstoï. Hadji-Mourat. — Petrograd, P. Golike 
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et A. Vilborg, 1918, — In-40, xxxii-162 p., fig. et pl. en noir et 
en coul. •— Impr. Y*. 4295. 

Avec illustrations d’E. E, Lanceray (1875“ 1946). 

212. Hadji-Mourat. Variantes et brouillons des chap. XV et XXII. 
— Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

On sait que Tolstoï travailla pendant plusieurs années et avec de 
grands intervalles à Hadji~Mourat, terminé en 1904 et publié seulement 
après la mort de l’écrivain. 

213. Illustration d’Eugène Lanceray pour Hadji-Mourat, lavis 
rehaussé, 1912. H. 0,225 xL. o>t95- — Coll, particulière. 

214. Hadji-Mourat et ses cavaliers, par E. Lanceray (1913). — 
Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Eugène Lanceray a illustré le récit posthume de Tolstoï entre 1913 
et igi6. 

215. Tolstoï et sa femme. 28 août 1905. Photographie. — Coll, 
particulière. 

216. Tolstoï près de l’ « arbre des pauvres », devant la maison 
de lasnaïa Poliana, peinture d’Ivan Pokhitonov, huile sur bois. 
1905. — Coll. Wulfert. 

»■ 

Sous 1 ’ « arbre des pauvres » se trouvait le banc sur lequel s’asseyait 
Léon Nicolaévitch pour recevoir les paysans et autres solliciteurs. 

217. Tolstoï a Iasnaîa Poliana en 1905, peinture d’Ivan Pokhitonov, 
huile sur bois. — Coll. Wulfert. 

218. Buste de Tolstoï par N. A. Andréev, bronze. — Galerie 
Trétiakov, Moscou. 

Nicolas Andréevitch Andréev (1873-1932) a exécuté ce buste, 
d’après nature, à lasnaïa Poliana, en 1905. Le bronze porte la signa¬ 
ture gravée de Tolstoï. 

219. Léon Tolstoï avec sa petite-fille, Tania Soukhotine, en 1906. 
— Institut d’Études slaves. 

220. Kpyr'b meHÎfl... 

Cycle de lectures. Pensées de nombreux écrivains sur la vérité, 
la vie et la conduite humaine, choisies, recueillies et classées pour 
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chaque jour par Léon Tolstoï* — Moscou, Posrednik, 1906, — 
2 voL — Bibliothèque de T École des Langues orientales. 

Édition originale de cette œuvre unique dans la littérature univer¬ 
selle. Tolstoï disait que ses autres écrits seraient oubliés un jour mais 
que celui-là resterait. 

Dans cette immense compilation, Tolstoï avait rassemblé des textes, 
tirés de toutes les littératures et de toutes les philosophies du monde* 

Ces textes, il les avait la plupart du temps remaniés, rendus plus 
clairs et plus accessibles* 

Il avait traduit lui-même ou corrigé les traductions déjà existantes 
des Pauvres gens de Victor Hugo, des fragments de Rousseau, de 
Bernardin de Saint-Pierre, d^A* Dumas, de La Boëtie, de Maupassant, 
d*Anatole France, pour ne parler que des Français. Avait écrit un 
article sur Pascal ; choisi des pensées de Montaigne et de Lamennais. 
Avait retravaillé et indu tout ce qui lui paraissait particulièrement 
important dans les écrits moraux et spirituels de tous les peuples et, 
bien entendu, composé lui-même un grand nombre de courts récits 
et d’apologues qui sont souvent du très grand Tolstoï. 

521 , Page manuscrite, avec corrections autographes de Tolstoï de 
la nouvelle de Maupassant, Sut Peau. —Musée Tolstoï, Moscou, 
(phot.) 

Tolstoï avait traduit et adapté en octobre 1890 Sur Veau de Mau¬ 
passant. On sait qu’il devait rédiger plus tard, en 18^4, une impor¬ 
tante préface aux Œuvres de Maupassant qu’il considérait comme 
étant « après Victor Hugo, le meilleur écrivain moderne », et qu’il 
« mettait au-dessus de tous ses contemporains », 

522 * Page de la Préface de Tolstoï aux Œuvres de Guy de Maupassant 
avec corrections autographes de Tolstoï (1894). — Musée 
Tolstoï, Moscou, (phot.) 

f 

223. Épreuve, avec corrections autographes de Tolstoï, de sa 
traduction des Pauvres gens de Victor Hugo (mars 1905)* ~ 
Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

Tolstoï avait adapté diverses œuvres de Victor Hugo pour son 
Cycle de lectures (1904-1908). Il considérait les Pauvres gens comme un 
chef-d’œuvre (Cf. Lettre du 4/17 mars 1905 à I. Gorbounov-Posadov), 
« une œuvre classique, qu’iî aurait été un péché de défigurer ». 

224. Page manuscrite, avec corrections autographes de Tolstoï, 
d’un passage de l’adaptation faite par lui d’un chapitre des 
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Misérables de Victor Hugo^ FEvêgue Myriel. — Moscou^ Musée 
Tolstoï, (phot.) 

Tolstoï avait traduit pour le voL II de son Cycle de lectures (rgo6) 
un fragment des Misérables^ qu^iî avait toujours considéré comme le 
plus beau roman français. 


225. Léon Tolstoï. La Révolution russe^ sa portée mondiale* Tra¬ 
duit du russe par E. Halpérine-Kaminsky, — Paris, E. Fas- 
quelle, 1907. — In-i6, 247 p. — Impr. 8^ M* 14487. 

L’article de Tolstoï sur la Portée de la Révolution russe, écrit en 1906* 
est essentiellement dirigé contre « cette dépravation qu^on appelle 
civilisation », contre la foi erronnée qui consiste à croire que cette 
« dépravation » doit « inévitablement être assimilée par rhumanité 
toute entière ». Non, la Révolution russe de 1905, révolte paysanne 
par excellence, ouvre au peuple russe et aux autres peuples à sa suite 
la voie vers une libre communauté d’ « hommes chastes, vivant 
dans une entente amicale avec leurs voisins, parmi des champs 
fertiles, des jardins, des forêts, entourés d’animaux-amis, familiers, 
apprivoisés et bien nourris. ... D’hommes qui refusent d’appartenir à 
aucun Etat déterminé, ne payent ni taxes ni impôts, et ne font jamais 
la guerre à personne ». Ce rêve de T âge d’or du moderne Rousseau 
paraissait peu convaincant aux professionnels de la politique et aux 
terroristes de 1 905. 

226. Quatre photographies de la comtesse Tolstoï, 1880-1907. 
— Institut Études slaves. 

227. Tolstoï et son disciple Vladimir Tchertkov, 1907. — B.N., 
Est., N2. 


hors. Il ne devait rentrer en Russie que dix ans après, en 1907. 

228. lOÔHJieHHblH MaHH(t)eCTT>. 

Manifeste de L. N. Tolstoï. Je ne peux plus me taire, je dois 
parler. — Nice, Imprimerie russe, 1908. — In-16, 30 p. — 
Impr. 16® M. Pièce 1618. 

En mai igo8 Tolstoï écrit son article contre la peine de mort Je 
ne peux plus me taire ! 

L’article fut envoyé à tous les journaux russes et aux agents litté¬ 
raires s’occupant des traductions des œuvres de Tolstoï à l’étranger* 


Tchertkov avait été exilé en 1897 à la suite de l’appel qu’il avait 
(avec Tolstoï, Birioukov et Tregoubov) en faveur des Doukho- 
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Les journaux russes bien que n’ayant pour la plupart publié que des 
extraits^ furent soumis à une forte amende, 

A l’étranger^ Tarticle de Tolstoï fit grand bruit et reçut le sürnom 
de Manifeste de Tolstoï, 


229. Tolstoï et Alexandre Kouprine, dessin par P* Troiansldï, 
plume et aquarelle^ 1908* H. Oj4i xL, 0,295, — Coll* particu¬ 
lière. 

Cette caricature a été publiée sur la couverture de Thebdomadaire 
le Loup grisy numéro du 23 mars 1908, avec la légende : « lieutenant 
artillerie comte L, JV, Tolstoï : « Les écrivains actuels font tous des tas 
de chichis ! Seul, roflScier Kouprine prend une tranche de vie et 
la décrit,,, » 

230. Tolstoï joue aux échecs avec son gendre, Michel Soukhotine, 
photographie (igo8). — Musée Tolstoï, Moscou. 

231. Tolstoï et sa femme, le 27 avril 1908; Tolstoï et sa femme, 
vers 1908, Agrandissements, — B. N,, Est,, N2- 

Ces photographies, que la comtesse faisait faire périodiquement 
jusqu’en rgio, afin de souligner sa bonne entente avec son mari, 
agaçaient celui-ci qui ne cache pas ici son énervement, 

232. Tolstoï à cheval, deux phot., 1908. — B,N., Est., N2. 

^ 33 - PyccKie My>KHKH, 

Paysans russes, tableaux du peintre N. Orlov. Préface de 
L, N, Tolstoï, — Saint-Pétersbourg, R. Golike et A. Vilborg, 
190g. — In-foL, 7 p., 10 pi-, fac-similé, portrait au titre, — 
Impr. Rés, gr. M. 38. 

Avec dédicace de N. Orlov à Charles Salomon, 

Le 5 juin 1908 Tolstoï écrit au peintre Nicolas VassiUévitch 
Orlov qu’il serait heureux de parler de la portée de ses tableaux et 
du fait qu’il le considère comme le seul « vrai peintre russe, qui repré¬ 
sente le grand, l’humble, le saint peuple russe », 

Le 23-26 juin, Tolstoï écrit sa préface à l’album d’Orlov intitulé 
les Paysans russes, 

^ 34 ' Tolstoï, photographie, hiver 1908-1909. — Institut d’Etudes 
slaves. 
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235. Tolstoï et Metchnikov, 1909. Agrandissement. — B.N., 
Est, N2. 

Tolstoï eut de grandes discussions avec Elie Metchnikov qu’il accu¬ 
sait d’être un « fanatique de la science ». 

236. Tolstoï assis, statuette en plâtre par Bernstamm (« à mon ami 
Pavlovsky »), 190g. •—• Institut d’études slaves. 

237. Tolstoï vers 1900, en 1902, en 1903, en 1906, en 1908, en 1909. 
Tolstoï dans la neige en 1909. Agrandissements. — B.N., Est., N2. 

238. Tolstoï devant l’école qu’il a créée à lasnaïa Poliana, 1910. 
Agrandissement d’une photographie. — B.N., Est., V. 

La pédagogie passionnait Tolstoï. Il reconnaissait, dans ce domaine 
deux maîtres : Rousseau et Montaigne. Il avait ouvert une école pour 
les enfants de ses paysans des 1849 ; elle fut fermée en 1851, rouverte 
en 185g, fermée en 1860, rouverte de 1861 à 1863, et depuis 1872. 

239. Comte Léon Tolstoï, L’École de lasnaïa Poliana. Première 
traduction française de B. Tseytline et E. Jaubert, préfacé par 
Émile Bergerat. — Paris, A. Savine, 1888. — In-16, xvi-332 p. 
— Impr. 8® R. 10067. 

240. PascKasbi cTapoft hhhiouikh... 

Contes d’une vieille bonne... Saint-Pétersbourg, M. Wolff, 
1864. — In-16, 204 p.j pl. en coul. — AM. Castaing. 

Texte russe et français en regard. 

241. HpaBoyMHTe,ibHafl KHiira njia ■MajiojitTHHX'b a’^tch... 

La Morale du jeune âge... Première partie. Fables. — Mos¬ 
cou, N. Rcchetnikov, 1814. •—• In-16 oblong, 183 p., gravures. 
— A M. Castaing. 

Texte russe et français en regard. 

Ce que les enfants russes lisaient avant la publication des contes 
de Tolstoï. 

242. JleB ToJICTOH. TpH MCABCAfl. 

Léon Tolstoï, Les Trois ours. — Léningrad^ éd. de Littérature 
enfantine, 1935. — In-4°, 12 p. n. ch., fig. en coul. — Biblio¬ 
thèque Lénine, Moscou. 

Illustrations de lou. Vasnetzov. 
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243. L. Tolstoï. Les Trois Ours. Traduit par V. Gopner. Dessins de 
V. Lébédev. — Moscou, Editions en langues étrangères, s.d. — 
In-4® oblong, 12 p. n. ch., fig. en coul., couv., ill. — Impr. 
40 Y*. Pièce g 12. 

Traductions en : allemand, bengali, hindi, japonais, suédois, urdu. 

244. jL h. Tojictoh. MajieHbKHX. 

L. N. Tolstoï. Pour les très petits. — Léningrad, éd. de Litté¬ 
rature enfantine auprès du Ministère de la Culture de la 
R.S.F.S.R,, 1957. — In-4°, i6 pl., pl. — Bibliothèque Lénine, 
Moscou. 

Dessins d’A. F. Pakhomov. 

245. JI, H. To.acToft. PaccKasbii. 

L. N. Tolstoï. Récits. — Léningrad, Editions pour enfants, 
1959- — 16 p., fig, — Bibliothèque Lénine, Moscou. 

Dessins d’A. F. Pakhomov. 

246. Lettre autographe de Tolstoï à Nicolas Gay fils, 19 décem¬ 
bre 190g. — Dép. Mss. Slave 106. 

« L’homme n’a de vie que par cette âme générale, universelle, 
dominant le temps et l’espace, qui est en lui et dont il a le bonheur 
d’avoir conscience, je me suis tué à le dire. Non pas moi seul, mais tous 
les hommes qui pensent religieusement, depuis les Védistes, Confu¬ 
cius, Lao-Tscu, le Bouddha, le Christ, et jusqu’à Marc-Aurèle, 
Platon, Socrate, Kant et jusqu’à vous et moi, indignes pécheurs. Je 
me réjouis de vous voir parvenu à cette vérité par vous-même et 
sans l’avoir recueillie de personne : ce n’est qu’à ce prix qu’elle 
peut être bienfaisante et féconde. » 

247. Léon Tolstoï. Ultimes paroles ; [Je ne puis me taire. Poursui- 
vez-moi. Tu ne tueras point. La peine de mort et le christia¬ 
nisme, et autres]. Traduit... par E. Halpérine-Kaminsky. — 
Paris, Société d’Editions et publications parisiennes, 190g. 
In-16, vu-251 p. — Impr. 8“ Z. 17647. 

« Je ne peux pas ne pas me sentir comme participant aux crimes 
qui se commettent autour de moi : ce qui se passe actuellement en 
Russie, s’accomplit au nom du bien général, au nom de la sécurité, 
de la tranquillité de tous les habitants du pays. S’il en est ainsi, c’est 
donc pour moi aussi, habitant de la Russie, que tout cela se fait... 
Pour moi, ces potences aux cordes bien savonnées et auxquelles se 
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balancent des femmes, des enfants, des vieillards,,* Je me rends 
compte de cela, et je ne peux plus le supporter, il faut que je me libère 
de cette situation intolérable*** C’est pourquoi j’écris ces lignes que 
je répandrai par tous les moyens tant en Russie qu’à l’étranger, 
afin qu’il en résulte de deux choses Tune : ou bien Ton mettra fin à 
ces actes inhumains, ou bien ce qui me lie à eux, sera rompu* Je veux 
dire que, mis en prison, j’aurai conscience que ces horreurs ne se 
commettent plus dans mon intérêt. Ou, ce qui serait mieux encore, 
— ce qui serait si beau que j’ose à peine rêver pareil bonheur, ce serait 
qu’on me revête moi aussi, comme ces paysans, d’un linceul avant 
de me précipiter dans le vide* Et que mon poids resserre autour de 
mon vieux cou la corde soigneusement savonnée ! » (mai rgoS). 

248* Lettre autographe de Tolstoï à Léon de Rosny, 16/29 octobre 
1910* Brouillon, — Musée Tolstoï, Moscou. 

Léon de Rosny avait demandé à Tolstoï (le 24 octobre 1910) 
l’autorisation de lui envoyer des documents relatifs à l’activité de 
VAlliance scientifique universelle. Tolstoï lui répond en le remerciant 
et en l’assurant que le but de cette Alliance « ne peut pas ne pas l’in¬ 
téresser », 

249, Lettre autographe de Léon de Rosny à Tolstoï, 6 novembre 
1910. — Musée Tolstoï, Moscou* 

Cette réponse à la lettre de Tolstoï du 16/29 octobre igio, ne 
parvint à lasnaïa Poliana qu’après le départ définitif de Tolstoï et 
ne fut donc jamais lue par lui, 

250* Choix de photographies de Tolstoï, 1901 à igio* — Musée 
Tolstoï, Moscou* 

251. Tolstoï écrivant, mars 1910* Dessin par sa fille Tatiana. — 
Institut d’études slaves. 

Ce dessin a été édité en photographie par l’éditeur Fischer, à Mos¬ 
cou, 

252* Tolstoï, dans les feuillets d’un livre entrouvert, par Trapaci, 
vers 1910. — Coll* Dr, Serge Tolstoï* 

Relief, H* 0,18xL* 0,17. Un autre exemplaire un peu plus grand 
est conservé au Musée de Léningrad* 

253. Tolstoï lisant, dans le jardin à Mechtcherskoé, aux environs 
de Moscou, 1910- Agrandissement, — B.N,, Est,, N2* 
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254. Tolstoï et sa femme. Phot. — Institut d’études slaves. 

255. Tolstoï et sa sœur Macha. Phot. — Coll. Dr. Serge Tolstoï. 

Lorsque Tolstoï quitta sa famille, c’est auprès de sa sœur âgée de 
quatre-vingts ans qu’il se réfugia d’abord, au couvent de Chamar- 
dino. II avait toujours été tendrement attaché à cette sœur, intelli¬ 
gente et fantasque, que Tourguéniev avait aimée et dépeinte dans 
sa nouvelle le Faust. Plus tard, elle se fit religieuse. 

256. Tolstoï racontant une histoire à deux de ses petits-enfants. 
Phot. — Coll. Dr. Serge Tolstoï. 

257. Dernière photographie de Tolstoï. — Coll. Dr. Serge Tolstoï. 

258. La gare d’Astapovo où est mort Tolstoï le 7/20 novembre 1910. 
Phot. — B.N., Est., V. 

La maison du chef de gare d’Astapovo est maintenant transformée 
en musée Tolstoï et le bourg d’Astapovo porte le nom de « Léon 
Tolstoï ». 

259. Chambre mortuaire de Tolstoï à Astapovo. — Tolstoï sur son 
lit de mort. Phot. — B.N., Est., N2. 

260. Masque mortuaire de Tolstoï, plâtre. ■—■ Coll, de 

M. Nicolas Weisbein. 

261. Moulage de la main de Tolstoï. — Coll, de M. Nicolas 
Weisbein. 

« II a des mains étonnantes : elles sont laides, nouées de veines 
gonflées, et pourtant pleines d’expression et de force créatrice. 
Léonard de Vinci devait avoir des mains comme celles-là. Avec des 
mains pareilles on peut tout faire ». (Gorki). 

262. Funérailles de Tolstoï. Phot. — B.N., Est, N2. 

Premières funérailles civiles en Russie. 

263. Tombe de Tolstoï à lasnaïa Poliana. Phot. — B.N., Est., N2. 

A l’endroit de la forêt nommé Staryï-Zakaz, là où son frère Nicolas 
disait avoir enseveli la « baguette verte », symbole d’amour univer¬ 
sel, Léon Tolstoï avait demandé à être enterré, dans un cercueil en 
bois de sapin. 
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264. La mort de Tolstoï dans i.a presse: 

1® La Presse russe : 

a) PyCCKifl B'fe^IOMOCTH. 

I^s Nouvelles russes, 8/21 novembre 1910. La mort de L,N 
Tolstoï, — Impr, Gr. Foi, M. 205. 

b) PyccKoe caoBO. 

La Parole russe, 8/21 novembre 1910. Edition spéciale. Léori 
Nicolaévitch Tolstoï. 

c) MocKoBCKaa raaeia — KonbHKa. 

Gazette de Moscou, 9/22 novembre 1910. Léon Tolstoï. 

d) UlKOJia H iKM3Hb. 

U Ecole et la vie, 11/24 novembre 1910,^4 la mémoire de Léon 
Nicolaévitch Tolstoï. 

— A Mme Sophie Laffitte. 

e) CouiaJibAeMOKpaT-b. 

«Le Social-démocrate,» organe central du Parti social-démocrate 
ouvrier russe. N° 18, 16/29 novembre igio. Paris. 

L. N. Tolstoi, éditorial de Lénine, commentant la mort de l’écri¬ 
vain. L’article n’est pas signé mais figure dans les Œuvres complètes 
de Lénine. — Bibliothèque de documentation internationale contem¬ 
poraine, Paris. 

2 ° La Presse française : 

a) Le Journal. 17 nov. igio. Tolstoï est mort. — Impr. Gr. Fol. 
Le®. 4948. (Cette nouvelle a été démentie : Tolstoï devait 
vivre encore trois jours.) 

b) VEcko de Paris. 21 nov. 1910. Tolstoï. Article de Paul 
Bourget. — Impr. Gr. Fol. Le*. 4308. 

c) Exfelsior. 21 nov. 1910. Tolstoï est mort à 6 heures du matin. 
Chronique de J. Ernest-Charles. — Impr. Gr. Fol. Le*. 639. 

d) V Ulustration. 26 nov. 1910. La Fin de Tolstoï. — Impr. 
Fol. Le*. 1549. 

265. Le peintre Répine et sa femme devant le portrait qu’il avait 
peint de Tolstoï et de sa femme. 1910. — Coll, particulière. 

Répine tient à la main le journal annonçant la mort de Tolstoï, 
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266. Anatole France, Jean Jaurès. Deux discours sur Tolstoï. — 
Paris, « l’Emancipatrice », 1911. — In-16, 30 p. — A M. J. 
SuflFel. 

Anatole France prononce un discours à la Sorbonne le 
12 mars 1911. Jean Jaurès fait une conférence à Toulouse le 

10 février 1911. 

267. Anatole France. Discours prononcé à la Sorbonne, le 
12 mars 1911, à l’occasion de la cérémonie organisée en l’hon¬ 
neur de Tolstoï. Manuscrit autographe, 7 p. in-f°. —• Dép. 
Mss. Nouv. acq. fr, 25163. 

Tolstoï estimait beaucoup Anatole France. Bien qu’il ne fut 
« d’accord ni avec son matérialisme, ni avec son socialisme » (1905), 

11 considérait que seul Anatole France « ressortait comme un écrivain 
pensant » (1906) dans la littérature française du début du xx® siècle. 
« Il est, disait-il à son secrétaire Goussev, l’homme de lettres que je 
voudrais vraiment rencontrer ! » {1908). 

Et, après avoir inclu Crainquebille dans son Cycle de lectures (1904- 
1908), il reparlera de ce récit, peu avant sa mort, comme d’un chef- 
d’œuvre. 

268. Tolstoï, dessiné de mémoire par son fils Léon, 1932. — Coll. 
Dr. Serge Tolstoï. 

269. Grand coffret en laque noire portant sur le couvercle Je portrait 
de Tolstoï, d’après Ivan Kramskoï. —AM. et Mme Julien Gain. 

270. Tolstoï par Picasso, épreuve sur chine d’une lithographie, 
1956. — Coll. Sauret. 

271. Buste en bronze de Tolstoï par Velasquez, vers 1958. — Coll. 
Dr. Serge Tolstoï. 

272. Le Musée Tolstoï à Moscou. Phot. récente. — B.N., Est. Vc. 

273. La Mort de Tolstoï, d’après des documents inédits. — Mos¬ 
cou, Ed. de la Bibliothèque Lénine, 1929. — In-8®, 328 p., 
fig., portr., fac-sim. — ïmpr. 8° M. 31410. 

Ce volume contient une série de documents sur la mort de Tolstoï 
et une reproduction du papier qui tapissait les murs de la chambre 
mortuaire. 
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274, BocnoMHHaHtfl rpatiiHHH A. A. TojiCTOit. 

Souvenirs de la comtesse A. A, Tolstoï {mars 1899). [dans : 
Correspondance entre L. Tolstoï et la comtesse A. A. Tobtoî, 1857- 
*903]- — Saint-Pétersbourg, Musée Tolstoï, 1911. — In-4°, 
xiv-304 p., portr. — Impr. 4° M. 2834. 

Les souvenirs sur Tolstoï de sa grande amie et parente, Alexandra 
Andréevna Tolstoï (1817-1904), sont un document de tout premier 
ordre. De 1857 à 1903, Léon Tolstoï et « Alexandrine » échangèrent 
une série de lettres du plus haut intérêt et Alexandra Andréevna fut, 
sans nul doute, une des personnes qui connut et comprît le mieux 
Tolstoï. 

275. ■ T. A. KysMHHCKafl. Mon îKHSHb AOMa h b ^choh no./iflHe, 

BOCnOMHHaHHB. 

T. A. Kouzminskaïa. Ma vie à la maison et à lasnaïa Poliana, 
souvenirs. — Toula, Edition de Toula, 1958. — ln-16, 528 p., 
pl., portr. — Impr. 16° M. 3878. 

Tatiana Andréevna Kouzminskaïa, née Behrs, était la sœur cadette 
de la comtesse Tolstoï. Léon Tolstoï avait pour elle une grande amitié 
et a immortalisé sa belle-sœur sous les traits de Natacha de Guerre et 
Paix. Tatiana Andréevna possédait un magnifique contralto et le 
poète Fet, grand ami de Tolstoï, a écrit, sous Timpression de cette 
voix, un poème célèbre (« La nuit rayonnait, le jardin était plein de 
lune »...) 

Très liée avec sa sœur Sophie Andréevna, Tatiana Kouzminskaïa 
passait tous les étés à lasnaïa Poliana et ses souvenirs, pleins de vie et 
d’une sorte de naïf réalisme, sont d’un intérêt capital. 


276. C. /F. To.nCTOH. OqepKH 6bi.noro. 

S. L. Tolstoï. Esquisses du passé. — Moscou, éd. des Belles 
lettres, 1949. — In-16, 420 p., portr. — Impr. 16*^ M. 1424. 

Serge, le fils aîné de Tolstoï, a été caractérisé par son père dans une 
lettre adressée à sa vieille amie Alexandrine Tolstoï (automne 1872) : 
« Serge est intelligent et sensible à l’art, travaille très bien, est adroit, 
bon gymnaste ; mais est gauche et distrait. Il y a peu d’originalité en 
lui. Il dépend entièrement du physique : bien portant ou malade, 
on dirait deux garçons différents. » 

Serge Tolstoï, musicien, compositeur et naturaliste, a laissé de 
très intéressants souvenirs sur son père et la vie à lasnaïa Poliana. 

277. Serge Tolstoï, petite photographie, 1938. — Institut d’é¬ 

tudes slaves. 
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278. T. JI. CyxoTHHa^ojiCTafl, Tlpysba h tocth Hchoh llojiHHbL 
T* L* Soukhotine-Tolstoï* Amis et invités de lasnaïa Poliana. 
— Moscou^ 1923. —^ In-ï6j 197 p* — Bibliothèque de T Ecole 
des Langues orientales. 

Tatiana Soukhotine-Tolstoï, fille aînée de Léon Tolstoï raconte 
ses souvenirs personnels sur Tourguéniey, Nicolas Gay et d^autres 
amis ou disciples de son père. Peintre de talent^ elle fut élève de 
Nicolas Gayj pendant plusieurs années. 

Les souvenirs de Tatiana Soukhotine portent la date du 3 avril 1918. 

Quand Tatiana Lvovna avait huit anSj Tolstoï la caractérisait 
ainsi dans une lettre à son amie Alexandrine Tolstoï (automne 1872) : 
« Elle sait toujours tout ce qui peut procurer aux autres le plus grand 
plaisir... Ne pense pas à un seul instant à elle-même... N’est pas très 
intelligente, n’aime pas à faire travailler son cerveau, mais son appa¬ 
reil intellectuel est bon. Elle deviendra une femme excellente si Dieu 
lui donne un mari. » 

279. Autoportrait de Tatiana, fille aînée de Tolstoï, peinture. -— 
Institut d’études slaves. 

Tatiana Lvovna Soukhotine-Tolstoï a légué la collection formée 
par elle sur son père à l’Institut d’études slaves, 

280* MjihH Tojictoü, Mom BocnoMHHaHifl* 

Elie Tolstoï. Mes souvenirs. —' Moscou, LD. Sytine, 1914* — 
In-8®, 275 p., fîg. “ Bibliothèque de l’Ecole des Langues orien¬ 
tales. 

Le deuxième fils de Tolstoï, Elie, a été défini ainsi par son père 
(Lettre à Alexandra Andréevna Tolstoï, automne 1872) : « Paresseux. 
Est original en tout. Tout ce qui est interdit, l’attire invincible¬ 
ment, et il sait le reconnaître aussitôt... Si je venais à mourir, 
Elie périrait, faute d’un guide à la fois sévère et aimé. » 

281. Elie Tolstoï, deuxième fils de Léon Tolstoï, photographie. — 
A M. Léon Bernstein. 

282. rp. JI. Jl. To^ctoh, B'h Hchoh rioJiflHh, npaBiia o6i> oruM h 

eCO >KH 3 HH. 

Comte L. L. Tolstoï. A lasnaïa Poliana, la vérité sur mon 
père et sa vie. — Prague, « Plamia », 1923. — In-ï6. 103 p. — 
Bibliothèque de TEcole des Langues orientales. 

Le troisième fils de Tolstoï, Léon, dont les rapports avec son père 
avaient souvent été orageux, et qui, écrivain, lui aussi, s’était sou- 
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ventj dans ses écrits, posé en adversaire idéologique de son père, a 
laissé de fort intéressants mémoires. Il semble revenir dans ces pages 
à une vision plus sereine et plus juste et du caractère de son père et 
des rapports conjugaux complexes qui existaient entre Léon Tolstoï 
et sa femme. 

Pour contrer les idées exprimées par Tolstoï dans la Sonate à Kreut-^ 
zer^ Léon Tolstoï fils avait publié une nouvelle intitulée Un Prélude 
de Chopin. 

283- AjieKcaH;tpa TojiCTaH. Oreu. 

Alexandra Tolstoï. Mon père, la vie de Léon Tolstoï. — New- 
York, éd. Tchékhov, 1953. — 2 voL in-8°. — Impr. 8® Z. 32802. 

Biographie de Tolstoï écrite par sa fille cadette, Alexandra Lvovna, 
fidèle disciple et exécutrice testamentaire de son père. 

284. M* ropLKÎH, BocnoMHHaniH 0 JlhU’h 'HHKOJiaeBHH't Tojtctom’l. 
M. Gorki. Souvenirs sur Léon Nicolaévitch Tolstoï. — Berlin, 
L P. Ladyjnikov, 1921. In-i6. — A M, Léon Bernstein. 

Édition originale. 

Le portrait de Tolstoï tracé par Gorki reste inégalé. Gorki s’effor¬ 
çait de lutter contre l’image conventionnelle et déjà figée créée par 
les « tolstoïens », et de lui opposer Pimage combien plus vivante, 
plus contradictoire et plus complexe du véritable Tolstoï. 

285. Romain Rolland. Tolstoï- (Revue de Paris, 1911, 15 février, 
1^*“ mars, 15 mars, avril). — Impr. 8® Z. 13887. 

Dès qu’il apprit la mort de Tolstoï, Louis Gandérax, directeur 
de la Revue de Paris^ demanda à Romain Rolland, un article qui fut 
publié de février à avril 19 ii dans sa revue. Cette étude fut réédi¬ 
tée la même année chez Hachette et constitua le troisième volume 
des Vies des Hommes illustres de Romain Rolland, les deux premières 
ayant été consacrées à Beethoven et Michel-Ànge. 


t 
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LE THÉÂTRE DE TOLSTOÏ 


« C'est agréable d'écrire pour la scènes on dirait que les mots ont des 
ailes! » dit Tolstoï. Mais le théâtre rCoccupe dans son ceuvre qu’une place 
mineure. 

Tolstoï n’a rien d’un dramaturge. A l’exception d’une comédie, ou plutôt 
d’une farce, les Fruits de l’Instruction, qui possède une intrigue et une 
action spécifiquement théâtrales, les pièces de Tolstoï sont découpées en une 
succession de scènes dont chacune ne fait que traduire Vun des moments culmi¬ 
nants du récit. 

Si l’on excepte deux tentatives dramatiques restées sans lendemain, la Famille 
contaminée, qui remonte à 1864 et le Nihiliste (aôût 1866) qui ne furent 
publiées qu’en igsS, Tolstoï a écrit cinq pièces, toutes postérieures à 1880 : 
le Premier distillateur ( 1886) ; la Puissance des ténèbres (i88y) ; 
les Fruits de l’Instruction (i88g) ; la Lumière luit dans les ténèbres 
(laissée inachevée en igos) ; le Cadavre vivant (écrit en igoo, mais publié 
seulement après la mort de Tolstoï, en igii). 

La plus célèbre de ces pièces est la Puissance des Ténèbres, tragédie 
réaliste qui représente la vie des paysans. Ecrit à l’intention et pour l’édification 
d’un public cultivé, ce sombre drame est basé sur une profonde contradiction 
intérieure : conçu comme une « moralité » du Moyen Age, il est exécuté comme 
une pièce réaliste et, même, naturaliste. L’accumulation de détails horribles 
choque et affaiblit l’impression générale. Le héros principal, Akim l’innocent, 
symbole de la sagesse populaire, n’est, en somme, qu’un autre Platon Karataev, 
Ecrite en i88y, la Puissance des ténèbres enthousiasma Alexandre III qui, 
cependant, en interdit la représentation sur des scèries publiques. Jouée d’abord 
par des troupes d’amateurs, elle fut représentée pour la première fois au Théâtre 
Alexandre, à Saint-Pétersbourg, en i8gg. 

Les Fruits de l’Instruction veulent être une satire des milieux mondains 
et soi-disant cultivés. Mais les fièches de Tolstoï manquent cette fois leur but, 
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car si les maîtres prétentieux et oisifs sont caricaturés, les braves paysans le sont 
aussi. Seule, la petite bonne Tania incarne l'initiative, l'astuce et le bon sens. 

Le Cadavre vivant est la plus belle pièce de Tolstoï. C'est une oeuvre 
pleine de sympathie humaine, dénuée de tout dogmatisme moralisateur, baignant 
dans une atmosphère de douceur, de pitié et de pardon, si rare chez Tolstoï. 
C'est là l'oeuvre d'un très vieil homme, r ultime expression du génie tolstoïen. 

Le personnage central, Fédia Protasov, ressemble par beaucoup de traits à 
certains parents et familiers de Tolstoï, pétris de dons, sensibles et bons, mais 
faibles à l'excès et erwoûtés par la sombre frénésie tzigane comme l'avaient été 
tant de grands artistes russes, depuis Pouchkine, Apollon Grigorîev et Blok, 
comme l'étaient Tolstoï lui-même et ses fils et son frère Serge, qui avait 
épousé une chanteuse tzigane. 

Après la Révolution, la Guerre et la Paix, Anna Karénine et Résur¬ 
rection furent adaptés à la scène. Serge Prokofiev fit de Guerre et Paix un 
opéra joué avec un grand succès sur les scènes soviétiques. 


286. 3apa)KeHHoe ceMeflcTBo. {1864). 

La Famille contaminée, comédie en 5 actes de L. N. Tolstoï. 
[Récits et pièces inédits. — Paris, N, P. Karbasnikov, 1926]. — 
In-80, paginé 135-274. — Impr. 8® Y^. 72733. 

Première pièce de Tolstoï. 

Tolstoï avait écrit cette comédie en 1864, Il voulait tourner à la 
fois en ridicule « et l’émancipation des femmes et ceux qu’on 
appelle des nihilistes ». {Lettre à sa sœur, févr. 1864). Il la lut au 
célèbre dramaturge A. N, Ostrovski. Ne voulant pas décourager 
l’auteur dramatique débutant qu’était alors Tolstoï, Ostrovski lui 
dit que sa pièce contenait trop peu d’action et devait être remaniée ; 
mais, dans une lettre à Nekrassov (7 mars 1864) il est plus sévère : 
« L. N. Tolstoï m’a entraîné chez lui et m’a lu sa nouvelle comédie. 
C’est tellement infâme qu’en l’écoutant j’ai eu positivement mal aux 
oreilles ! » 

II existe onze brouillons et deux manuscrits complets de cette pièce 
à laquelle Tolstoï attachait une importance surtout polémique. 

La pièce ne fut jamais jouée et publiée pour la première fois en 
1926. 


287. Une famille contaminée (1864). Page du manuscrit. — Musée 
Tolstoï, Moscou, (phot.) 
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288. Le Nihiliste, comédie en 3 actes, de L. N. Tolstoï. [Récits et 
drames inédits. ■— Paris, N. P. Karbasnikov, 1926.] — In-8®, 
paginé 113-133. - — Impn 8« Y'^ 72733. 

En automne i866j les hôtes de lasnaïa Poliana eurent Pidée de 
monter un spectacle d*amateurs. Tolstoï écrivit alors cette comédie 
« de circonstance » dans laquelle sa sœur, la future religieuse Marie 
Nîcolaévna broda, sur le texte à peine esquissé, de spirituelles impro¬ 
visations, la jeune comtesse Tolstoï tint le rôle du mari quinquagé¬ 
naire, et sa sœur cadette, Tatiana Behrs, celui de la jeune épouse. 
Tolstoï, assis dans les rangs du public, riait aux larmes. 

Le J*{ihilist€ ne fut jamais joué sur une scène publique et publié 
seulement en 1926, 

289. KaK'b uepTeHOK'b KpaioiiiKy BbiKynajn>. [CoMHHeHiH rpa 4 )a 
Jl. H. ToJiCToro. npoH3BeAeHiH nocjitAHHX'b ro^oBip.] 
Comment un diablotin a racheté une miche de pain. [Œuvres 
du comte L. N. Tolstoï. Ouvrages des dernières années.—‘Mos¬ 
cou, A. A. Lcvenson, 1887. — In-16, 744 p.] — Impr. 16^ 
Z. 1205 (12). 

Ce conte a servi de canevas pour la pièce de Tolstoï, le Premier 
distillateur {1886). 

290. nepBbltt BHHOKyp'b, 

Le Premier distillateur ou Comment un diablotin a mérité 
UNE MICHE de PAIN. Comédie de Léon Tolstoï. — Moscou, 
Posrednik, 1887. — In-16, 36 p, ’—■ Bibliothèque de T Ecole 
des Langues orientales* 

Cette comédie, écrite en février 1886 est Padaptation théâtrale 
d"un bref récit, écrit à la même époque, Comment un diablotin a ra¬ 
cheté une miche de pain. Tolstoï a considérablement étoffé dans sa 
pièce le canevas fourni par son récit. La langue paysanne de cette 
comédie préfigure déjà la remarquable richesse linguistique de la 
Puissance des Ténèbres. 

Le Premier distillateur paraît en mai 1886 aux éditions tolstoïennes 
Posrednik. Début juillet 1886, il est joué avec un très grand succès au 
théâtre populaire du faubourg ouvrier Alexandrovski, aux environs 
de Saint-Pétersbourg. 

En avril 1888, la censure russe interdit la pièce qui ne fut plus 
jouée, jusqu’à 1919, que par des troupes d’amateurs. 

291* Léon Tolstoï. Le Premier bouilleur. Traduit par Adrien 
Souberbielle. — Paris, éd. de la Revue d^art dramatique^ 1899. — 
In-i6, 40 p. — Impr. 8^ Ym. Pièce 53. 
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292. Jl. H. Tojictoh. ApaMaTHuecKia npoHSBeAeHia. 

L. N. Tolstoï. Œuvres dramatiques. 

[La Puissance des ténèbres. Les Fruits de l’instruction. Le Premier 
distillateur. Le Cadavre vivant. Et la lumière luit dans les ténèbres. 
Toutes les vertus viennent d’elle,] — Moscou, I. D. Sytine, 1914. — 
In-4<>, 243 p., pl. — Impr. 4“ Ym. 99. 

La couv. porte une plaque de métal repoussé, qui représente une 
scène de la Puissance des ténèbres. 


LA PUISSÂJ^CE DES TÉNÈBRES 


293. BjiacTb TbMbi, HJiH “KoroTOK'b yeas-b, bcch oTHqK'fe nponacTb”. 
La Puissance des ténèbres..., drame en 5 actes de Léon Tolstoï. 
— Moscou, Posrcdnik, 1887. — In-i6, 198 p. — Impr. 8° Ym. 

33 * 

Première édition séparée du drame de Tolstoï. 

Le sujet de la Puissance des ténèbres avait été emprunté par Tolstoï 
à une affaire criminelle, jugée par le tribunal de Toula : le paysan 
Koloskov avait tué Penfant qu’il avait eu de sa belle-fille Hélène, 
âgée de seize ans, et l’avait enterré dans la cour de sa maison. Le jour 
du mariage d’Hélène, il confessa son crime devant les invités ras¬ 
semblés et tenta d’assommer sa fille légitime, âgée de six ans, « par 
pitié pour elle », dit-il, pour ne pas la laisser seule. L’affaire Koloskov 
fit grand bruit et impressionna fortement Tolstoï qui alla voir deux 
fois Koloskov dans sa prison.^ 

La Puissance des ténèbres avait été terminée en décembre 1886. En 
mars 1887, Alexandre III en interdit la représentation et en avril, 
sa publication ailleurs que dans les Œuvres complètes. 

C’est à Paris que la Puissance des ténèbres sera jouée pour la première 
fois, au Théâtre libre d’Antoine, le lO février 1888. A Berlin, la pièce 
fut montée à la Neue Freie Bühne, le 26 janvier 1890. 

La pièce fut représentée pour la première fois en Russie le 10 jan¬ 
vier 1890 sur une scène privée (chez les Priselkov, à Saint-Péters¬ 
bourg), par une troupe d’amateurs. 

Nikolas II n’autorisa la représentation de la Puissance des ténèbres 
sur les scènes impériales qu’en septembre 1895. La pièce remporta 
un succès triomphal dès le 16 octobre suivant ; la première repré¬ 
sentation publique eut lieu à Saint-Pétersbourg, au Théâtre du Cercle 
littéraire et artistique. Ensuite elle fut jouée à Moscou, au Théâtre 
Korch, puis au Théâtre Malyï. 
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Tolstoï assista aux répétitions ; « Vu les répétitions de la Puissance 
des ténèbres. L’art, de même qu’il n’est qu’un jeu dès le début, continue 
à être un jouet et un jouet criminel entre des mains adultes... Et, en 
plus, le réalisme affaiblit la pensée » {Journal, décembre 1895). Le 
réalisme, ou plutôt le naturalisme dont les excès affaiblissent effecti¬ 
vement le grand drame de Tolstoï. 

En 1902, Stanislavski joue la Puissance des ténèbres au Théâtre artis¬ 
tique de Moscou. Mais d’après son propre aveu, « l’ethnographie 
écrase les acteurs et le drame lui-même ». 


294. Comte Léon Tolstoï. La Puissance des ténèbres, drame en 
5 actes traduit du russe par Neyroud. — Paris, A. Savine, 1887. 
— In-16. — Impr. 8® Ym. 31. 

Première traduction française. 

295. Programmes de théâtre : 

a) Le 10 février 1888, Théâtre libre d’Antoine. Un photo-pro¬ 
gramme. 

b) Le 24 novembre 1893, Eden Théâtre. Inauguration des repré¬ 
sentations publiques données par le Théâtre libre. Traduction 
de la pièce par I. Pavlovsky et Oscar Méténier, 

c) En 1921, Grand Théâtre Moncey. Traduction et mise en scène de 
Georges Pitoëff. 

“ Bibliothèque de l’Arsenal. Fonds Rondel, 

296. Documentation photographique de diverses créations théâ¬ 
trales : 

a) 1895. Théâtre Malyï, Moscou. 

b) 1902. Théâtre artistique, Moscou. 

c) 1953. Théâtre Gorki, Toula. 

^957- Théâtre Malyï, Moscou. 

— Société théâtrale russe, Moscou. 

ej 1921. Grand Théâtre Moncey, Paris (Compagnie Pitoëff). 
— A M. Sacha Pitoëff. 

0 ^ 957 - Comédie des Champs-Élysées (Compagnie Ludmila 
Lupato). 

— Studio Bernand, Paris. 
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LES FRUITS DE VINSTRUCTION 

297. rijroiïbi npocB'bmeHÎH. {1889). 

Les Fruits de l’Instruction. [Drames de L. N. Tolstoï. — 
Moscou, J. D. Sytine, 1914.] — In-4°, paginé 57-124, pl. — 
Impr. 4® Ym. 99 ^ 

Tolstoï avait commencé à écrire les Fruits de rinstruction avant 
d’avoir terminé la Puissance des ténèbres. Ce qui apparente ces deux 
pièces^ c*cst le thème social qui leur est commun* Mats si dans Tune, 
ce thème est traité dans un registre tragique, dans l’autre, il l’est au 
contraire sur un mode satirique et gai* 

Le Troisième Moujik des Fruits de VInstruction porte le même nom 
de famille que le doux Akim de la Puissance des ténèbres : tous les deux 
s’appellent Tchilikioe, Il répète sans cesse la phrase devenue célèbre : 
« Comment vivre ? Notre lopin de terre est si petit qu’il ne peut 
nourrir non seulement une vache mais même une poule ! » 

Car le thème des Fruits de VInstruction c’est avant tout la situation 
du moujik qui travaille la terre sans la posséder et se trouve à la 
merci du bon plaisir du riche propriétaire, qui, lui, ne comprend 
rien à la vraie vie, à la vie du peuple, mais s’adonne à des passe- 
temps stériles et stupides tels que le spiritisme. Pendant que les uns 
travaillent, les autres mangent, boivent, dorment, parlent, font 
tourner les tables, mènent une vie de parasites* Tolstoï condamne 
durement cette vie désordonnée et désœuvrée et lui oppose les 
saines occupations, le sérieux et le bon sens du peuple. 

Le spiritisme avait inspiré à Tolstoï une constante répulsion* Il y 
reviendra à plusieurs reprises : dans Anna Karénine^ dans les Fruits 
de rinstruction et encore une fois, dans Résurrection, On peut en dé¬ 
duire que le spiritisme était non seulement une marotte puérile 
mais un véritable engouement dans les milieux riches et dits 
cultivés, « abrutis par roisiveté ». 

Les Fruits de ITnsiruction avaient été écrits sur la demande des 
enfants de Tolstoï et le 30 décembre r88g la pièce fut jouée pour la 
première fois dans l’intimité, à lasnaïa Poliana, 

La première représentation publique eut lieu à Toula, le 15 avril 
1890* « Très ennuyeux, note Tolstoï durant la répétition. La comédie 
ne vaut rien. Billevesées ! » {Journal^ 13 avril 1890). 

Jouée à plusieurs reprises par des troupes d’amateurs dont une 
fois en avril i8go, à Tsarskoé Séio, devant le tsar Alexandre III et 
une autre fois dans une mise en scène du jeune Stanislavski, la pièce 
de Tolstoï reçut enfin le visa de la censure et put être représentée, en 
septembre J891, sur la scène du théâtre Alexandre, à Saint-Péters¬ 
bourg, puis sur celle du théâtre Malyï à Moscou (le 12 décembre de 
la même année). Depuis, tes Fruits de tInstruction furent joués sur de 
nombreuses scènes, à Saint-Pétersbourg, Moscou et en province. 
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298. Comte Léon Tolstoï. Les Fruits de la science. — Paris, 
A. Lemerre, 1891. ■— In-i6, 271 p. — Impr. 8® Ym, 57. 

299. Les Fruits de l’Instruction (1889). Manuscrit du premier 
plan de la pièce. — Musée Tolstoï, Moscou, (phot.) 

300. Documentation photographiq^ue de diverses créations théâ¬ 
trales : 

a) 8 février 1891. Club allemand, Moscou. (Stanislavski dans 
le rôle de Zvezdintsev.) 

b) 1891-1911. Théâtre Malyi, Moscou. 

c) 1950. Théâtre du Komsomol, Moscou. 

d) 1951. Théâtre artistique, Moscou. 


LE CADAVRE VIVANT 

301. >Khboh rpynt, {1900-1904). 

L. N. Tolstoï. Le Cadavre vivant. [Œuvres posthumes. Moscou, 
L D. Sytine, 1912.] — In-8°, paginé 165-228, portrait, fac- 
similé. — Impr. 8° Z. 35500. 

La trame du Cadavre vivant est calquée sur raffaire des époux 
Himmer^ racontée à Tolstoï par son ami N. V. Davydov en 1897* 
Les époux Himmer s’étaient séparés à cause de rinconduite du mari, 
alcoolique et allant de déchéance en déchéance* Sa femme, désireuse 
de se remarier^ lui demanda de simuler le suicide* Sur la glace de la 
Moskowa, furent retrouvés les vêtements et le passeport de Himmer* 
Quand on repêcha plus tard un noyé, Mme Himmer déclara recon¬ 
naître formellement son mari* 

Elle se remaria mais un concours fortuit de circonstances voulut 
que le simulacre fut découvert et les époux Himmer arrêtés et jugés. 
« C'était un cas frappant de contradiction entre la vérité humaine, 
■ quotidienne et la vérité formelle et abstraite. » 

Mais, dès le g février 1894, trois ans avant l’affaire Himmer, Tolstoï 
avait noté dans son Journal i « Il m'est venue à Tesprit l'idée d’un 
récit où il faudrait mettre en scène deux hommes ; Tun, débauché, 
déchu, méprisé uniquement pour sa trop grande bonté ; Tautre, 
extérieurement pur, estimé de tous, respecté pour sa froideur, mais 
non pour son cœur* » 

Tolstoï avait tracé là le portrait avant la lettre des deux héros 
du Cadavre vivant^ Fedia Protasov et Victor Karénine* 
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Le thème du Cadavre vivant est un des thèmes devenus les plus 
chers à Tolstoï à la fin de sa vie : thème du départ, de Téloignement 
de toutes les mauvaises actions perpétrées en ce monde, nostalgie 
de la fuite, seule issue à toutes les contradictions inextricables de 
rexistence. Et aussi cet autre thème, Topposition qui existe entre les 
êtres profondément bons et ceux qui ne sont que vertueux, mais 
privés de véritable chaleur humaine. 

Dans le Cadavre vivant^ Tolstoï semble rejeter son dogmatisme, ce 
qu’il y avait de monotone et de mécanique dans son prêche moral* 
Il se laisse aller, pour la dernière fois, à n’être qu’un artiste infini¬ 
ment compréhensif, lucide et humain. 

Depuis longtemps hanté par ce type « si russe », d’homme « faible 
et bon », Tolstoï jette sur le papier une première ébauche de sa pièce 
le 24 janvier 1900 en revenant du Théâtre artistique de Moscou, où 
il venait de voir jouer r Oncle Vania de Tchékhov. Cette première 
version de sa pièce s’appelait le Cadavre. Pendant plusieurs années, il 
revint à ce drame qui ne sera achevé qu’en 1904 et publié seulement 
après sa mort, en 1911* 

Le Cadavre vivant fut joué pour la première fois le 23 septembre 1911 
par le Théâtre artistique de Moscou. Stanislavski s’était surpassé* Le 
grand acteur Ivan Moskvine jouait Fedia Protasov. « Merveilleux 
pliage de la vie et de l’art », écrivait Alexandre Blok, 

Le succès de la pièce fut extraordinaire. Rien qu’entre le jan¬ 
vier et le 15 octobre igi2, le Cadavre vivant fut représenté neuf mille 
fois sur plus de 200 scènes russes* Au Théâtre artistique de Moscou, 
on le donna, pendant ce même laps de temps, cinquante-neuf fois. 

Après Ivan Moskvine, les interprètes les plus célèbres du rôle de 
Fedia Protasov furent le grand acteur allemand Alexandre Moïssi 
(à Berlin, chez Max Reinhardt) et, en France, Georges Pitoëfif* 


302* Le Cadavre vivant, drame en 6 actes et 12 tableaux, 
par Léon Tolstoï. Traduit du russe par N. Minsky et H, L. — 
Paris, 1911* —■ Gr. in-8^, 24 p*, portr. — Villustration théâtrale^ 
n® 189, 7 octobre ign. 

303. Trois maq^uettes originales de Georges Pitoëff pour la repré¬ 
sentation du Cadavre vivant en 1928* -— Bibliothèque de T Arsenal, 
Fonds Rondel, 

304. Programme du film «le Cadavre vivant,» réalisé par Fedor 
Ozep avec W, Pudowkine et Marie Jacobinî, Gray-film, 1929. 
— Bibliothèque de l’Arsenal, Fonds Rondel. 
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305. Documentation photographique de diverses créations théâ¬ 
trales : 

a) igii. Théâtre artistique, Moscou. (Avec Ivan Moskvine 
dans le rôle de Fedia Protasov.) 

b) 1911. Théâtre Alexandre, Saint-Pétersbourg. 

c) 1940. Théâtre de Lessia Oukraïnka, Kiev. 

d) Théâtre dramatique, Saratov. 

e) 1940-1942. Théâtre du Komsomol, Moscou. 

f) 1950. Théâtre Pouchkine, Léningrad. 

g) 1951.Théâtre Malyï, Moscou. 

— Musée du Théâtre artistique et Société théâtrale russe, 
Moscou. 

h) 1928-1929. Théâtre des Arts. (Compagnie Pitoëff. Georges 
PitoëfF dans le rôle de Fedia Protasov.) —A M. Sacha Pitoëff. 

0 1957- Comédie des Champs-Elysées. (Compagnie Ludmila 
Lupato.) — Studio Bernand, Paris, 


AMJ^A KARÉNINE 

306. Programme de la création d'Anna Karénine, pièce en 5 actes et 
7 tableaux de M. Edmond Guiraud, d’après le roman de Léon 
Tolstoï, 12 mars 1907. Théâtre Antoine. —- Bibliothèque de 
l’Arsenal, Fonds Rondel. 

307. Jacques Copeau. Compte rendu de Anna Karénine, pièce en 
5 actes et 7 tableaux de M. Edmond Guiraud, d’après le roman 
de Léon Tolstoï. -— Le Théâtre, avril 1907. — Impr. Fol. Yf. 138. 

308. Anna K.‘\rénine, adaptation théâtrale en 2 actes et 17 tableaux 
de Raymond Rouleau, d’après le roman de Tolstoï... (Paris, 
Théâtre de la Renaissance, 21 avril 1952). — France-Illustration... 
1952. — In-4®, 28 p., fig. — Impr. 4® Z. 4049 (118). 

309. Documentation photographique de diverses créations théâ¬ 
trales : 

a) 1907. Théâtre Antoine (Andrée Mégard dans le rôle d’Anna 
Karénine). — Bibliothèque de l’Arsenal, Fonds Rondel. 
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b) 1952. Théâtre de la Renaissance. (Françoise Lugagne dans le 
rôle d’Anna Karénine). —■ Studio Bernand, Paris. 

c) Théâtre artistique, Moscou. (A. K. Tarasova dans le rôle 
d’Anna Karénine).— Société théâtrale, Moscou. 


LA GUERRE ET LA PAIX 


310. La Guerre et la paix, opéra de Serge Prokoficv. 
Documentation photographique : 

a) 1948. Théâtre national de Prague. — Bibliothèque de l’Arse¬ 
nal. Fonds Rondel. 

b) 1959. Théâtre Bolchoï, Moscou. — Musée du Théâtre artis¬ 
tique et Société théâtrale, Moscou. 


RÉSURRECTION 

311 . Programme de la représentation de Résurrection, drame en 5 actes 
et un prologue de M. Henri Bataille, d’après Tolstoï, au 
Théâtre National de VOdéon, en décembre 1902. — Bibliothèque de 
l’Arsenal, Fonds Rondel. 

312. a) Reproduction d’une esquisse de M. Moisson pour le décor 
du dernier acte de Résurrection. (Théâtre National de l’Odéon, 
1902.) 

b) Lithographie. Berthe Bady dans le rôle de la Maslova. 

— Bibliothèque de l’Arsenal, Fonds Rondel. 

313. Choix de photographies de Résurrection. Théâtre artistique, 
Moscou (K. N. Elanskaïa dans le rôle de la Maslova). 

314. H. 3 ^poc. MockobckhA Xy/toîKecTBeHHfaiH leaTp. 

Nikolas Efros. Le Théâtre artistique de Moscou, 1898-1923.— 
Moscou-Pétersbourg, Edition d’Etat, 1924. — In-foL, 450 p., pl. 
en noir et en coul., fig., portr., fac-sim. — Impr. Fol. V. 7056. 
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315* Constantin Stanislavskl Ma vie dans Tart. [Rencontres avec 
Léon Tolstoï.*,] Traduction de Nina Gourfinkel et Léon Chan- 
cerel* Préface de Jacques Copeau. — PariSj Librairie théâtralCj 
1950. — In-i6j 236 p, — Impr. M, 1673. 

Le premier drame mis en scène par le jeune Stanislavski ont été les 
Fruits de Vi?îstructiôny joués le 8 février i8gi sur la scène du Club alle¬ 
mand de Moscou en représentation privée (la censure n’avait pas 
encore levé rinterdit qui pesait sur la pièce). Plus tard, en 1902, 
Stanislavski met en scène la Puissance des ténèbres, et en igii, le Cadavre 
vivant La rencontre de Tolstoï avec le grand homme de théâtre russe, 
champion du réalisme, est du plus haut intérêt. 




* 




316. Jl. H. Tojictoh. nojiHoe coôpaHne coqHHeHHH. 

L. N, Tolstoï. Œuvres complètes, publiées sous la direction de 
V. G. Tchertkov... — Moscou, éd. des Belles lettres, 1929- 
1958. — go t. en 78 vol. in-8^. — Impr. 8^ Z. 30915. 

Édition du centenaire, 1828-1928. La plus complète de toutes les 
éditions existantes, contenant les œuvres avec leurs variantes, les 
journaux intimes et la correspondance. 


317. Tolstoï. Portrait par Répine, août 1887, — Prêté par la Gale¬ 
rie Trétiakov, Moscou* 





t 










































TABLE DES ILLUSTRATIONS 


Couverture. 

Page î* Tolstoï en uniforme d’officier d*artiiïerie, pendant son séjour à Saint-Pétersbourg 
en 1855-1856* 

Page a. Tolstoï et Tchékhov en Crimée (1901). 

Page 4, La tombe de Tolstoï dans le parc de lasnaïa Poliana* 

PL II Tolstoï à 1* époque é*Anna Karénine^ 

PL II» La maison de Tolstoï à lasnaïa Poiiana* 

PL IIL Deux dessins de Tolstoï pour le Tour du monde en 80 jours de Jules Verne* 

PL IV» Début d^Anna Karénine^ manuscrÎL 

PL V» Page de titre de P édition originale d'Anna Karénine. 

PI* VL Une page du manuscrit de ia Guerre et la paix. 

PI, VIL La maison de Tolstoï à Moscou. H y passa tous les hîvei^ de 1882 à igoi* 

PL VIIL Réponse de Tolstoï à deux lettres de Romain Rolland (4 octobre 1S87)» Brouillon 
autographe» 

PL IX* Tolstoï dans son bureau à lasnaïa Poliana (1908)* 

PL Xi Tolstoï et sa femme à lasnaïa Poliana (27 août i go8)» 

PL XL Tolstoï un an avant sa mort (1909). 




TABLE DES MATIÈRES 

PRÉFACE, par M. Julien Caïn.. ... v 

TOLSTOÏ ET LES LETTRES FR.ANÇAISES par Mme Sophie Laffitte . ix 

LISTE DES PRÊTEURS. xtx 

1 . ENFANCE {1828-1842). t 

IL JEUNESSE (1842-1862). 7 

III. MARIAGE. LES GRANDES ŒUVRES (1862-1880). 20 

IV. LE MORALISTE ET LE PROPHÈTE (1880-1910) . 34 

V. LE THÉÂTRE DE TOLSTOÏ. 73 


Imprimerie Toumoti et 20 rue Delambre, Püris (14*). 
Dépôt légal 4* trimestre 1960. — I. N* 1 024 
















EMMANUEL FABIUS 


\ 

■ 

AUTOGRAPHES 



55, RUE DE CHATEAUDUN 

PARIS-IX' 

De 14 ht^ures à ïS heures TÉLÉPHONE TRINITÉ 55-19 






Catalogues des Exp osHIoas de la BI hliollièque Nationale 

Le Siècle de Louis XIV (1927) ... 5 NF 

Quatre siècles du Collège de France (1931), . , , . , 4 n 

Quatre siècles de colonisation française (1931) , . , . 4 » 

Goethe (1932). ..-. 5 » 

Firdousi (1934).. 2 » 

La Musique française du moyen âge à la Révolution (1934). 4 » 

Trois cents autographes de la collection Henri de 

Rothschild (1935), 4 î 

Goya (1935) * 4 » 

Descartes (1937) . . , ... 4 » 

Les Arts de Tlran^ l’ancienne Perse et Bagdad (1938), 4 » 

Les Travaux et les jours dans Fancienne France (1938) 4 » 

Anatole France (1946) 3 » 

Hardouin-Mansart et son école (1946). S » 

Cervantès (1947).. 3 » 

J. K. Huysmans (1948) , . *.. 3 » 

La Révolution de 1848 (1948).. , * 5 » 

Frédéric Chopin (1949) . * . * .. 4 » 

Péguy et les Cahiers de la Quinzaine (1950) * , . . 4 » 

Trésors des Bibliothèques dTtalie (1950). 6 n 

Honoré de Balzac (1950) .. 5 » 

Toulouse-Lautrec (1951) 5 » 

Victor Hugo (1952). 5 » 

Emile Zola (1952) .. . 5 » 

Steinlein (1958) 4 » 

Rimbaud (1954) .. 5 » 

George Sand (1954). 4 » 

Lamennais (1954) , 4 » 

Sainte-Beuve (1955), 4 » 

Franklin (1955). 4 » 

Paul Valéry (1956).. *. 5 » 

Mozart ( 1956).* ’ v.* ^ ” 

Gustave Geffroy et rart moderne (1956) 4 » 

Henri Heine (1956). 5 » 

Alfred de Musset (1957). 5 » 

Fontenelle (1957). 4 » 

Flaubert et Madame Bovary (1957). 4 » 

Daumier (1958).. . . • 5 » 

Byzance et la France médiévale (1958). 6 » 

Francis Jammes (1959).*. 8 « 

Henri Bergson (1959). 4 ù 

La Reliure Originale (1959) , , . .. 8 » 

Marceline Desbordes-Valmore (1959). 3,50 » 

Enrichissements de la Bibliothèque nationale (1960) * 6 )> 














































MAISON FONDÉE EN 1840 

LIBRAIRIE AUGUSTE BLAIZOT 

164, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ — PARIS-VIII» 

Ej>cpert près la Cour J"Appel 

Beaux Livres 

anciens et modernes 


Expertises -— 


ELY. 


Catalogues périodiques sur demande 
Achats au comptant 


Librairie GALLIMARD 

EDITIONS ORIGINALES, ANCIENNES 
ROMANTIQUES ET MODERNES 
MANUSCRITS ET AUTOGRAPHES 
LIVRES ILLUSTRÉS. RELIURES 
LIVRES DE BEAUX-ARTS 

LIBRAIRIE GÉNÉRALE 

15, Bd RASPAIL — PARIS-7* Tél. : UT. 24-84 - Métro : BAC 













Tous les documents 


de la 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

peuvent être reproduits 


par son 


Service Photographique 

qui dispose d*un personnel spécialisé 
et d’un appareillage moderne 


CLICHÉS 
MICROFILMS 
PHOTOCOPIES 
AGRANDISSEMENTS 
DIAPOSITIVES, TIRAGES 
PHOTOGRAPHIES EN COULEURS 











































JEAN HUGUES 


LIVRES ET 
MANUSCRITS 
DE POÉSIE 
CONTEMPORAINE 


RUE dE FURSTENbERq 
ET J, RUE jACOb 

PARIS VI' 

DAN. 74.76 









MAISON CHARAVAY 

Fondée en iS^o 

vr 

AUTOGRAPHES 

et 

DOCUMENTS HISTORIQUES 
LITTÉRAIRES ET MUSICAUX 

★ 

3, rue de furstenberg, PAR/S*Vf* 

ODÉon 59-89 





4 















» 

i 




s. 








































fi 



% 


' I 


t 
























































































































